
    
        Couverture

        [image: Couverture : ]
    

    
        
            Titre

            
                [image: Titre]
            

        

    



[image: Poster-00]







[image: Poster-00]





    
        
            
                [image: Person1]
            

        

    

    
        
            
                [image: Person2]
            

        

    

    
        
            Sommaire

            
                [image: ]
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            Un cinéma à l’allure passablement défraîchie, le soir après la fermeture.

            Dans la pénombre ambiante, huit spectateurs, tous assis au premier rang, promenaient
                autour d’eux un regard inquiet.

            L’instant suivant, l’éclat éblouissant des projecteurs baigna la scène.

            — Merci à vous d’être présents ici ce soir. Vous avez donc accepté notre invitation, à ce
                que je vois.

            La voix, retentissante, appartenait à l’homme que l’on distinguait à présent sous les
                spots. Coiffé d’un haut-de-forme et vêtu d’un smoking, il se tenait face aux spectateurs stupéfaits, un
                large sourire aux lèvres.

            — Sans plus attendre, vous allez assister à un petit spectacle concocté spécialement pour
                vous. Je vous souhaite un bon visionnage. Assistant, place au film !

            — Tout de suite ! répondit un jeune homme en short présent au fond de la salle, avant de
                mettre en route la bobine.

            Dès les premières images, le maître de cérémonie écarta les bras avec emphase :

            — Ce que vous voyez à l’écran est une captation de la pièce intitulée Le Dernier debout, dans laquelle vous avez joué. Vous n’êtes pas sans
                savoir qu’il s’agit d’une œuvre à plusieurs protagonistes, au cours de laquelle des personnages masqués
            

            disparaissent un à un. Or, il se trouve que quelqu’un a réellement disparu pendant l’une
                de ces représentations. Ce film témoigne donc d’une affaire de disparition. Une affaire qui, même pour
                moi, a constitué un mystère des plus tenaces.

            Il s’immobilisa brusquement pour plonger la main dans sa poche et en extraire une loupe.
            

            — Cette pièce fleurait le mystère à plein nez. Cependant, nul tour de passe-passe n’est
                infaillible. Le plus important réside dans l’observation. Car oui, l’observation est la seule porte
                pouvant mener à la vérité.

            L’homme, qui regardait à travers sa loupe, la braqua d’un geste lent sur son auditoire.
            

            — Et la vérité, la voici : le coupable, celui qui a échafaudé cette intrigue, se trouve ici même.

            Une vive rumeur parcourut l’assistance. Avec un sourire en coin, le présentateur fit cette
                fois apparaître une corde, nouée de manière épaisse en son milieu.

            — Mais il est temps pour cette intrigue… de se dénouer !

            Il tira délicatement sur les deux bouts de la corde : le nœud, compact et serré, se défit
                sans incident. Quelqu’un dans l’assistance en eut le souffle coupé ; c’est le moment que choisit l’homme
                pour lancer la corde au-dessus de sa tête – en un clin d’œil, elle se changea en canne qu’il attrapa
                avec adresse avant de la faire tournoyer et de la braquer sur quelqu’un :

            — Et le coupable de cette affaire… c’est toi !

             

            — Hé…

            Pas de réponse.

            — Hé, Power !

            Toujours aucune réaction.

            — Oh, je te cause !

            Power, scotchée devant la télé, sentit qu’on lui saisissait l’épaule.

            Elle tourna la tête. Le blondinet aux airs de voyou la regardait, visiblement agacé.

            Fronçant les sourcils, elle braqua vers lui les cornes écarlates qui pointaient sur sa
                tête :

            — T’es lourd, Denji ! Tu veux quoi ? C’est pas le moment…

            — C’est toi la reloue de service ! T’es devant la télé, je peux pas zapper, alors bouge !
            

            — Pas question.

            Elle retourna à son émission, mais la main agrippa derechef son épaule.

            — Je t’ai dit de jarter ! Moi aussi, je veux regarder un truc.

            — Ah ouais ? Et quoi donc ?

            — Les infos.

            — Les inf… (Power éclata de rire.) Mwah ha ha ! Toi ? Les infos ? La bonne blague !

            — Boucle-la ! C’est une nana trop fraîche qui présente.

            — Ah, celle qui aurait des airs de Makima, soi-disant ? Ça me fait une belle jambe. Hors
                de question que je me tape un programme aussi chiant.

            Vexé par cet excès de franchise, Denji rétorqua :

            — Ah ouais ? Parce que tu mates quoi, toi, d’abord ?

            — Tu connais pas ? C’est le détective prestidigitateur.

            — Le… quoi ?

            — C’est un grand détective capable de résoudre n’importe quel mystère.

            En fin d’après-midi passaient à la télé Les Enquêtes du
                    prestidigitateur, un anime dans le genre détective où un lycéen lambda le jour, se révélait,
                la nuit, un fin limier capable de résoudre les énigmes les plus retorses.

            En soi, Power se moquait de la partie où le héros dévoilait la vérité aux yeux de tous. Ce
                qu’elle appréciait, c’était plutôt qu’il figure au centre de l’attention quand il résolvait ses
                affaires, qu’on l’applaudisse et qu’on lui voue un profond respect. Pour cette unique raison, cet anime
                était devenu depuis peu son rendez-vous fétiche de la journée.

            Attention. Applaudissements. Respect. Autant de choses que Power convoitait au plus haut
                point.

            L’hominidémone se leva lentement de devant la télé, puis promena dans la pièce un regard
                mystérieux :

            — Le coupable… se trouve ici même.

            — Mais qu’est-ce qu’elle raconte ?

            Elle avait brandi l’index et désignait à présent le chat Nyaako, endormi en boule sur
                l’étagère, avant de le pointer droit sur Denji :

            — Il est temps pour cette intrigue… de se dénouer ! Le coupable, c’est TOI, Denji !

            — Hein ?! J’suis coupable de quoi, moi ?

            — Euh… attends voir…

            — Attends voir quoi ?

            — C’est bon, je me rappelle ! Tu es coupable d’avoir bouffé toutes les glaces dans le
                congélo !

            — Ah nan, ça c’est toi, hier.

            — Quoi ? J’ai rien fait de tel, moi.

            — T’es trop flippante quand tu mythones…

            Denji recula d’un pas, avant d’éclater soudain de rire en se tenant le ventre :

            — Attends, te vexe pas mais, ton “détective prestidigitateur”, là, c’est pas un anime pour
                les gosses ? Bwah ha ha ha !

            — Qu’est-ce que ça peut te faire ?! Parle du grand détective avec respect !

            Power bondit sur son coloc avec une détente incroyable. Les deux jeunes gens se
                ressemblaient beaucoup de par leur impulsivité. Victimes collatérales, un rideau s’arracha à sa tringle
                et les condiments du plan de travail se répandirent sur le sol. Bras et jambes emmêlés, Denji et Power
                allèrent s’écraser contre la table.

            — C’est pas bientôt fini, ce boucan ? Y en a qui essaient de téléphoner ! hurla un jeune
                homme aux cheveux noirs en débarquant dans la pièce, une main sur le micro de son combiné.

            Agrippés chacun au col de l’autre, Denji et Power grommelèrent en même temps :

            — C’est toi qui fais un boucan d’enfer, d’abord !

            — Pense un chouïa aux autres, Chignon ! Tu vis pas tout seul, je te rappelle !

            Aki raccrocha et vint se placer devant eux, sourcils froncés, aussi menaçant qu’une
                statue :

            — Je ne veux plus vous entendre ! Et c’est la dernière fois que vous me répondez ! C’est
                chez moi, ici. Asseyez-vous là, bien sages !

            — Ouais, bon, ça va…

            — Gavant, le mec…

            Denji et Power échangèrent un regard avant de s’asseoir sur place, non sans rechigner.

            — Primo, c’est la dernière fois que vous vous déchaînez dans l’appart. Deuzio, tâchez de
                me vouvoyer. Combien de fois faudra que je vous le répète avant que ça rentre ?

            — Ah ouais ? Et à quoi ça va nous servir de te parler correctement ?

            — Quel toupet d’exiger ça de moi, Chignon !

            Aki fixa avec réprobation les condiments étalés sur le sol et reprit à voix basse, l’air
                peiné :

            — Bon, vraiment, vous ne me laissez pas le choix… Denji, t’es privé de dîner !

            — Hein ? Ça va pas la tête ?

            — Mwah ha ha ha ! Bien fait ! Ça t’apprendra à te moquer du grand détective
                prestidigitateur !

            — Et Power, au menu pour toi ce soir : salade carottes-bardanes.

            L’hominidémone manqua de s’étrangler.

            La faim était l’ennemi juré de Denji, et les légumes, ceux de Power. Il n’y avait que le
                maître des lieux pour appuyer aussi précisément à l’endroit le plus douloureux.

            — Déso, chef Hayakawa…

            — Pardon, mon cher Aki…

            Le duo flagorna tout soudain en s’asseyant respectueusement à genoux, fesses sur les
                talons.

            Aki poussa un profond soupir :

            — Rendez-vous sur-le-champ à la Sécurité Publique. Makima veut vous voir.

             

            ***

             

            Les démons – ces êtres dont le nom reflète la peur qu’ils inspirent – viennent au monde
                pour plonger les humains dans l’effroi.

            La Sécurité Publique dirigeait une police chargée de les exterminer, dont le QG n’était
                autre que la section spéciale Anti-Démons à laquelle appartenaient Power et Denji.

            Dans un bureau de l’étage froid où régnait une atmosphère tendue, le soleil garance
                dardait des rayons obliques.

            Au fond de la pièce, une femme aux traits réguliers, assise à contre-jour, prit la
                parole :

            — Power, cela fait dix jours que tu vis chez Hayakawa. Tu t’entends bien avec les autres ?
            

            Sa voix pourtant posée pénétrait jusque dans votre poitrine.

            Makima combinait les fonctions de supérieure hiérarchique du duo Denji-Power et de Devil
                Hunter placé sous le contrôle direct du Secrétaire général du Cabinet.

            Elle jouissait d’une autorité sans limite et son regard était à même de tenir n’importe
                qui en respect. Power fut parcourue d’un frisson étrange, comme si son cœur était entré au contact de
                l’air ; elle se raidit par réflexe.

            — Ou… Oui… Rien à signaler.

            Elle hocha la tête exagérément fort en regardant ailleurs. À ses côtés, Denji la désigna
                du menton avec nonchalance :

            — Ben moi, j’ai quelque chose à signaler : elle se lave jamais. Mais genre, jamais de chez
                jamais !

            — C… Ces temps-ci, je me lave tous les trois jours !

            — Et elle tire pas la chasse quand elle coule un bronze.

            — Je le fais une fois sur deux !

            — C’est tout le temps, qu’y faut l’faire !

            — Puis-je reprendre la parole ? coupa Makima.

            Power se mit automatiquement au garde-à-vous.

            — Nous avons reçu une requête d’éradication. Je veux que vous vous chargiez du démon en
                question.

            — Oh c’est ballot, j’ai une réunion urgente prévue ce jour-là…

            — Je n’ai encore donné aucune date, ma chère Power, contra Makima avec un sourire en coin.
                (Elle tira des documents d’une enveloppe.) Le requérant est un homme d’affaires travaillant dans le
                secteur de l’hébergement. Des clients ont semble-t-il disparu dans l’un de ses établissements situé dans
                la montagne.

            — Une affaire de… disparition ? murmura l’hominidémone malgré elle.

            Denji leva la main :

            — C’est un démon qui aurait fait le coup ?

            — À mon sens, c’est fort possible. Cependant, nous ne disposons d’aucune information
                claire ni du moindre témoin éventuel, donc le mystère reste entier.

            — Un mystère… chuchota une fois de plus Power.

            Makima posa les coudes sur son bureau et joignit les mains devant son menton – l’annonce
                allait être sérieuse :

            — Vous n’êtes pas sans savoir que la 4e section
                spéciale Anti-Démons est une unité expérimentale. Sans résultats probants, nos huiles risquent fort de
                décréter rapidement sa dissolution. Or, en ce qui me concerne, j’ai très envie de continuer à vous voir
                travailler ensemble… Vous pensez en être capables ?

            Denji faillit acquiescer par un jappement ; à la place, il frappa son torse du poing :

            — Tu peux me faire confiance. Je vais me donner à dix millions de pour cent et te résoudre
                cette affaire en deux coups de cuillère à pot !

            — Je place mes espoirs en toi, Denji. Power ?

            — Carrément… Ouais, carrément !

            L’exposé de Makima avait mis l’hominidémone, blasée par cette subite convocation, de bien
                meilleure humeur. Elle leva les bras en l’air et s’écria :

            — Disparition ! Mystère ! C’est une affaire taillée sur mesure pour la grande détective
                prestidigitatrice Power !

            Makima ne sut quoi dire. Elle pencha la tête, perplexe. Denji, non moins désarçonné,
                expliqua :

            — Elle est à fond sur un anime pour les gosses en ce moment, Le détective prestidigitateur,
                ou j’sais pas quoi.

            — Le détective prestidigitateur… Ah, ça me revient :
                c’est l’émission qui passe en fin d’après-midi. Sauras-tu résoudre cette affaire avec autant de doigté
                que le héros de ce programme, Power ?

            — A… Affirmatif !

            Power opina plusieurs fois du chef, les joues en feu. En esprit, elle se voyait déjà
                debout sur une scène étincelante, en train de jeter la lumière sur la présente énigme, le tout sous les
                vivats du public.

            D’humeur radieuse, elle s’apprêtait à prendre congé quand Makima se rappela un point
                essentiel :

            — J’oubliais : le requérant a aussi fait appel à des Devil Hunters du secteur privé.
                Tâchez de bien vous entendre avec eux.

             

            ***

             

            Deux heures de train depuis le centre-ville.

            Une heure et demie de car.

            Une heure de plus à bord d’un autre car.

            Et de là, encore une demi-heure de marche sur un chemin de montagne.

            Le manoir où on les attendait était perdu en altitude.

            — Pfiou, pas trop tôt…

            — Non mais qui vient crécher dans un bled aussi paumé ?

            Trois jours s’étaient écoulés depuis la convocation de Makima. Enfin arrivés sur les lieux
                de la chasse aux démons, Denji et Power, à bout de souffle, s’assirent dans un coin herbu.

            — Pourquoi il a fallu que je vous charrie jusqu’ici, sérieux ? D’accord, on n’est pas dans
                votre zone de patrouille habituelle, mais vous êtes pas non plus des mômes ?

            Derrière eux, Aki Hayakawa rouspétait en fumant.

            — Bon, je mets les bouts. Surtout, vous avisez pas de décamper ou de faire une autre
                niaiserie du genre. Vous savez ce que vous risquez, le cas échéant.

            Denji et Power gratifièrent leur chaperon d’un regard mauvais :

            — Pas la peine de la ramener, on sait ! rétorqua Denji. J’ai promis à Makima que je ferais
                de mon mieux, alors je compte pas me tirer d’ici !

            — Ne pas avoir confiance en ses colocs, c’est vraiment pas chic, Chignon, renchérit Power.
            

            — Si vous voulez que je vous fasse confiance, commencez par vous comporter convenablement,
                soyez sérieux au boulot et ne faites pas honte à la Sécurité Publique.

            Sur ces mots, Aki tourna les talons et redescendit le chemin de montagne.

            — Qu’est-ce qu’il nous gave, çui-là…

            — Il a carrément un pète au casque.

            Médire sur le compte d’Aki aida Power à se sentir un peu mieux. Elle promena le regard au
                loin.

            Le vent circulait autrement mieux ici qu’à la ville. Une odeur d’herbe et de terre,
                familière depuis sa vie dans la montagne avec Nyaako, emplissait ses narines.

            Plus loin, par-delà un imposant portail envahi par le lierre, se dressait le manoir de
                style occidental où elle et Denji étaient attendus. Ses murs d’un blanc immaculé tranchaient avec la
                forêt en arrière-plan, à la fois vaste, dense et sombre. Le résultat produisait un contraste remarquable
                digne d’un tableau.

            Power eut l’impression d’abord confuse que le décor
                était en place.

            Comme si on l’avait monté exprès pour la grande détective, pour le génie de l’enquête
                qu’elle était…

            — Alors c’est ça, le “manoir” où les gens se sont volatilisés ?

            — Disparition. Mystère. Le terrain de jeu idéal pour le fin limier que je suis ! répondit
                l’hominidémone sur un ton enjoué.

            Denji reprit, l’air dubitatif :

            — Sinon… Je me pose la question depuis qu’on est partis : c’est quoi, ce look ?

            — Ça ne se voit pas ? Je suis la détective prestidigitatrice ! expliqua Power,
                guillerette.

            Elle inclina la tête pour attirer l’attention sur le petit haut-de-forme dont elle s’était
                coiffée, avant de pivoter sur elle-même, aux anges.

            — T’en penses quoi ? Pas vrai qu’il me va bien ? C’est Chignon Man qui me l’a acheté à
                condition que je nettoie la salle de bains pendant un mois.

            — Quoi ? J’hallucine !

            — Mwah ha ha ha ! Par contre, il peut se gratter pour le ménage, j’ai pas l’intention de
                jouer les boniches. De toute façon, maintenant que je l’ai, il est à moi !

            — Tu comptes casser du démon avec ça sur la tête ?

            — Makima a reconnu qu’il était parfait pour cacher mes cornes, vu qu’on est en dehors de
                notre secteur.

            — Pour ce que j’en dis, soupira Denji assis en tailleur à même le sol.

            Power leva un poing vers le ciel :

            — Mwah ha ha ha ! Une affaire ! Une détective ! Un assistant ! Du public ! Ça y est, tous
                les ingrédients sont réunis !

            — Pour les deux premiers, je veux bien, mais ton assistant, il est où ?

            — Ben, c’est toi !

            — Pardon ?!

            — Et le public qui va se prosterner à mes pieds, il est là-bas !

            Elle désigna fièrement le portail du manoir, devant lequel une dizaine d’hommes étaient
                assemblés.

            Il s’agissait sans doute des Devil Hunters du privé dont Makima avait parlé, mais
                l’hominidémone ne voyait en eux que les témoins du moment grandiose où elle éluciderait cette affaire.
                Leur rôle se limiterait à offrir un tonnerre d’applaudissements à l’illustre détective Power.

            — Hé, vous, là !

            Un des Devil Hunters, l’air peu amène, se détacha du groupe pour venir à leur rencontre.
            

            Habillé en survêtement de la tête aux pieds, il était équipé d’un long sabre japonais.

            — Moi, c’est Kenzô. Je ne vous ai encore jamais vus. Ne me dites pas que vous êtes Devil
                Hunters, vous aussi ?

            Main plaquée sur la hanche, Power bomba le torse pour répondre :

            — Oh que si ! Tu as devant toi la grande détective Power !

            Kenzô crut avoir mal entendu.

            — Et lui, c’est Denji, mon assistant.

            — Pourquoi je serais ton assistant, d’abord ?

            Le Devil Hunter perdit aussitôt patience ; ses traits se durcirent et il explosa :

            — Vous… Vous vous payez ma tronche ? De quoi des gamins dans votre genre seraient
                capables ?

            Denji se mit lentement debout, braquant sur l’homme un regard de braise :

            — Je sais pas d’où tu sors, vieux, mais nous, on va faire notre job proprement, alors un
                conseil, détends-toi la nouille.

            — Ouais, il a raison, vieux.

            — Je… J’ai que vingt-cinq ans ! protesta le dénommé Kenzô en agitant nerveusement les
                poings. Bon, écoutez-moi bien, on n’est pas au bac à sable ici, alors tâchez de ne pas nous mettre des
                bâtons dans les roues ou vous vous en mordrez les doigts ! jeta-t-il avant de s’éloigner à grandes
                enjambées.

             — C’est quoi son problème, à lui ?

            — Laisse, il fait partie du public.

            Power avait à peine achevé sa phrase que, lentement, la porte en métal de la bâtisse
                s’ouvrit en grinçant sur ses gonds.

            Le grondement suraigu fit à Power l’effet d’une fanfare annonçant le début d’une scène
                d’action – peu à peu, l’euphorie s’empara d’elle.

            Or, sur le pas de la porte, à mille lieues des films qu’elle s’était faits, se tenait un
                homme d’âge mûr qui n’avait plus que la peau sur les os.

            Celui-ci inclina respectueusement la tête devant les Devil Hunters :

            — Bonjour, et merci de vous être déplacés d’aussi loin. J’espère que vous pourrez me venir
                en aide.

             

            ***
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“À un pouce devant soi, les ténèbres.”

Ce proverbe signifie qu’on ne peut jamais savoir ce que l’avenir nous réserve. Cependant, à cause du mot “ténèbres”, les gens l’emploient souvent à tort pour évoquer l’imminence d’un malheur.

Dans le milieu où Kishibe évoluait, la seconde interprétation, aussi erronée fût-elle, s’avérait toutefois correcte.

Voilà dans quelles réflexions il était plongé.

Tôt ou tard, les débutants prometteurs comme les vétérans valeureux perdraient brusquement la vie, comme on tombe dans un piège ; tel était le lot des Devil Hunters de la Sécurité Publique, qui assuraient l’avant-garde de l’éradication des démons. Devant eux s’ouvrait la béance d’un gouffre menant droit aux enfers, gouffre qu’il avait su, lui, éviter pendant toutes ces années.

Était-ce la chance de ceux à qui les dieux ont souri ?

Ou bien la poisse de ceux que même les dieux de la mort ont délaissés ?

Quelle question… Il n’y avait aucun dieu…

Ce qui était bien réel et accompagnait toujours Kishibe, en revanche, c’était l’alcool, les cigarettes et les démons.

Sans oublier bien sûr, son binôme taciturne.

De discrètes notes de piano jazz venaient souligner l’ambiance doucereuse créée par l’éclairage feutré.

Kishibe se trouvait dans un bar situé au dernier étage d’un hôtel de grand standing.

La lumière qui baignait la rue au pied du building paraissait se trouver à des kilomètres. Devant lui s’étendait le ciel nocturne, sous lequel se dressaient de hautes tours inorganiques. Le regard rivé à la pénombre par-delà la vitre, à un pouce devant lui, Kishibe dit :

— Tu sais Quanxi, ça va faire déjà neuf ans qu’on fait équipe, toi et moi.

Il laissait pousser ses cheveux noirs de façon anarchique et une barbe de trois jours lui mangeait la figure. Une vieille cicatrice semblable à une déchirure s’étirait à la commissure de sa bouche.

— Neuf ans… Ça alors…

La femme assise à ses côtés avait répondu avec détachement, après une gorgée de vin.

Elle portait un cache-œil sur le côté droit.

N’importe qui l’aurait qualifiée de beauté, malgré un air vaguement alangui et un certain manque d’expressivité.

Kishibe leva son verre dans sa direction :

— Alors ? Ça ne te dit toujours pas qu’on se mette ensemble ?

— Jamais de la vie.

— Sois gentille, évite de lever le poing comme ça. On est dans un bar, lui rappela-t-il en s’éloignant légèrement.

Quanxi abaissa le bras de mauvaise grâce.

Il n’avait cessé de la courtiser depuis le jour de leur rencontre, alors que les invariables refus de la jeune femme (“Jamais de la vie”, “Pas moyen”, “Non”, “Pour qui tu te prends ?”) s’accompagnaient chaque fois d’une pluie de coups. Elle répondit :

— Tu n’as jamais changé de disque, en neuf ans.

— Parce que ce n’est pas juste une passade… Mais ça, tu ne veux pas l’entendre…

Quanxi suivait du regard une serveuse au fond de la salle.

Kishibe haussa les épaules et vida son verre d’une traite. Alors seulement sa collègue daigna le regarder :

— Tu pues l’alcool encore plus que d’habitude. Tu en as éclusé combien avant que j’arrive ?

— Pas tant que ça…

— Ah, j’oubliais qu’un nouveau était mort, hier. Quand une recrue avec qui tu bossais tombe au combat, tu te mets à boire plus et ça se remarque aussitôt… Kishibe ne releva pas. À la place, il commanda un whisky on the rocks.

Il observa d’un œil absent le liquide ambré dans son verre.

— C’est un Macallan douze ans d’âge. Le whisky met beaucoup de temps à mûrir. Il doit patienter des années en fût avant de devenir un breuvage digne de ce nom.

— Qu’est-ce que tu essaies de me dire ?

— La Sécurité Publique vous exploite un an. Au bout d’un an, qu’on les juge forts ou faibles, les types finissent soit au cimetière, soit dans le privé. Ils ne mûrissent pas, eux. Je tâche de ne jamais l’oublier. C’est d’ailleurs pour ça que je ne me considère pas comme formateur de recrues. Comme éleveur de chiens, tout au plus. Sauf qu’on finit par s’attacher, même aux clébards.

Au tour de Quanxi de ne pas relever.

— Ce mois-ci, il y a eu cinq morts. Du coup, j’ai demandé à nos grosses légumes d’arrêter de me filer des hommes ou des chiens. J’ai toujours rêvé d’avoir des jouets incassables.  — Incassables, tu dis ?

— Chaque fois qu’un nouveau auquel je m’attache me claque entre les doigts, je me mets à boire plus. Alors dès le départ, je préfère m’occuper de quelqu’un qui ne m’inspire aucune sympathie.

Kishibe lâcha un soupir accablé avant de porter son whisky à ses lèvres.

— Mais on m’a répondu que pareil joujou, ça n’existait pas.

— Assurément.

— À la place, on ne me confiera plus personne pendant un temps.

— Tant mieux. Tu bois un peu trop.

— Tu te fais du mouron pour moi ?

— Tu deviens insupportable quand tu es bourré. Ne cherche pas plus loin.

Quanxi baissa les yeux sur son verre de vin.

Le reflet de la femme au bandeau vacilla dans le liquide rouge sang.

— À ce propos, je vais bientôt devoir m’occuper d’une nouvelle recrue, reprit-elle.

— Toi ?

— Un ordre de là-haut. Ils ont paraît-il très envie que j’assure les formations.

— C’est plutôt exceptionnel, comme décision. Et cette bleusaille, c’est un homme ?

— Une femme. Assez mignonne, d’après la photo sur son CV.

— Ça a l’air de te faire plaisir.

— Tu trouves ?

Quanxi cligna des yeux et pencha légèrement la tête.

D’un geste lent, Kishibe alla piocher dans sa poche la clé d’une chambre, qu’il posa sur le comptoir :

— Au fait, j’ai pris une chambre à l’hôtel juste en dessous. Tu ne veux pas venir boire un dernier verre ?

— S’occuper d’un poivrot, ce n’est pas le boulot d’un binôme.

Quanxi vida son verre d’un trait, laissa un billet sur le comptoir puis quitta les lieux.

Bien qu’il eût échappé plusieurs fois à la mort à ses côtés, Kishibe demeurait déstabilisé par son côté âpre, inchangé depuis leur rencontre.

— Un binôme… de neuf ans d’âge, remarqua-t-il en faisant tourner son verre avec lenteur.

À l’intérieur, les glaçons émirent un léger tintement.

 

***

 

Deux jours plus tard.

Un Devil Hunter en début d’apprentissage se présentait à Quanxi et Kishibe :

— Bonjour, je m’appelle Minami Nakano. C’est mon premier jour à la Sécurité Publique. Enchantée de faire votre connaissance !

Petite, un visage poupon. Des cheveux noirs coupés court.

Conjuguée à ses yeux arrondis, l’impression de fraîcheur qui émanait d’elle la faisait quelque peu ressembler à un chiot.

— Agente Quanxi, c’est un honneur pour moi que vous ayez accepté de vous charger de ma formation !

Comme au comble de l’émotion, la jeune Minami serra fort la main de sa formatrice.

Laquelle ne répondit pas. Incapable qu’elle était de détacher les yeux de sa main. Kishibe, qui se tenait près d’elle, leva légèrement la sienne :

— Salut. Kishibe, son binôme.

— Comme on se retrouve, agent Kishibe.

— On se connaît ?

— Ah, non ! Simplement, je vous ai vu de loin à la réunion d’accueil des nouvelles recrues. Je me souviens avoir bien ri lorsque vous vous êtes présenté en disant que ce que vous aimiez dans la vie, c’est la gnôle, les filles et massacrer les démons.

— Je vois… Navré. J’ai dû briser toutes tes illusions.

— Du tout ! J’ai trouvé que vous saviez détendre l’atmosphère…

La nouvelle se montrait positive. Kishibe se gratta la joue avant de désigner Quanxi :

— En tout cas, ça fait un moment que je voulais que mon binôme s’occupe des nouvelles recrues. Mais elle fait peur aux autres ; même des collègues de la Sécurité ont trop les jetons pour l’approcher.

— Je suis un peu stressée, j’avoue, mais je n’ai pas peur ! Je suis même plutôt une fan de Quanxi. Elle est super forte et je la trouve très belle.

— Une fan, carrément… répéta Kishibe en jetant un regard discret à son binôme.

Un instant de silence, puis Quanxi prit la parole :

— Minami… Nakano, c’est bien ça ?

— Exact. Mais appelez-moi par mon prénom.

— D’accord… Minami. Avec quel démon tu as pactisé ?

— Aucun pour l’instant. J’ai besoin d’étudier encore un peu la question.

— Ce n’est pas plus mal. Généralement, ceux qui prévoient de se reposer sur leur démon alors qu’ils savent à peine se battre ne font pas long feu. Pour commencer, tu dois perfectionner tes bases en arts martiaux.

— Entendu.

— Niveau force, endurance, tu te sens au point ?

— Pas vraiment… Mais j’ai de la motivation à revendre !

Quanxi hocha la tête, puis fit signe à Minami de la suivre :

— Si on commençait par évaluer tes capacités physiques ? Direction la salle d’entraînement.

— Entendu, maître Quanxi.

Toutes deux se rendirent dans ladite salle. Kishibe leur emboîta le pas.

Ayant laissé Minami la précéder, Quanxi se retourna, gênée :

— Kishibe. Pourquoi tu nous suis ?

— Oh, j’ai pas grand-chose à faire, alors plutôt que me tourner les pouces...

— Dans ce cas, pourquoi ne pas aller fumer des clopes, boire comme un trou ou débarquer à l’improviste chez une de tes conquêtes, comme d’habitude ?

— Quelle froideur… La seule que je veux conquérir, c’est toi… Oh !

Kishibe esquiva d’extrême justesse le coup de poing de Quanxi – l’air déplacé par le mouvement avait mugi à ses oreilles. L’attaque aurait suffi à tuer une personne normale, mais en neuf ans d’entraînement, son taux d’esquive s’était un tantinet amélioré.

Il recula en levant les mains :

— Ordre de la hiérarchie ! Surveillance par le binôme. Une pure formalité.

— Oh… Alors Kishibe dit “le chien fou” obéit sagement aux ordres, maintenant ? C’est moi qui m’occupe de la former. Ne t’en mêle pas.

— J’ai pigé, t’inquiète pas. En plus, tu sais que j’ai prévu de ne plus dresser de chiens avant un moment. Enfin, pour tout te dire, celle que les grosses légumes veulent que je surveille, c’est pas la nouvelle, mais bien toi.

Par le passé, Quanxi s’était déjà vu confier des débutants, mais son extrême sévérité les avait chaque fois poussés à démissionner presque aussitôt.

— Fais comme ça te chante… céda-t-elle, mécontente, avant de tourner le dos à son partenaire.

Dans la vaste salle d’entraînement, sur ordre de sa cheffe, Minami se mit à courir en longeant les murs. Elle avait une bonne foulée, comme on pouvait s’attendre de quelqu’un ayant réussi l’examen de sélection.

Or, cela suffirait-il sur le terrain ?

Au bout de dix tours, la jeune femme commença à respirer avec effort.

— Ça suffit.

— Je… J’ai encore de la réserve, répondit Minami, dont les épaules se soulevaient.

Les bras croisés, Quanxi répondit :

— Inutile d’en faire trop la première fois. D’autres exercices t’attendent.

— Compris…

Minami s’immobilisa et respira à fond.

Une cigarette entre les lèvres, Kishibe dit à Quanxi :

— Tu as bien changé, ma parole…

— De quoi tu parles ?

— La fois où tu t’étais chargée d’un nouveau, il y a six ans, tu avais continué à le faire courir alors qu’il avait vomi huit fois.

— C’est parce qu’il avait encore de la force.

— Dans mon souvenir, il avait fallu appeler une ambulance juste après.

— On ne peut pas se fier à tes souvenirs. Ta matière grise est ravagée par l’alcool.

— Tu as le chic pour me contredire.

Quanxi quitta son haut et se retrouva en débardeur noir.

— Maintenant, on passe au corps à corps. Attaque-moi, de la manière que tu veux.

— D… D’accord.

Minami se mit en garde, visiblement tendue.

Elle engagea le combat en poussant un cri et en frappant puissamment le sol du pied. Cependant…

— Ou… Ouah !

Quanxi para sans peine son assaut, provoquant sa chute.

— On reprend.

— OK !

Minami se releva, fit face à sa formatrice.

Cependant, elle eut beau attaquer, encore et encore, elle finissait chaque fois au sol en un clin d’œil.

Après l’ultime tentative, elle resta assise, le souffle saccadé :

— In… Incroyable… Vous ne me laissez aucune ouverture…

— On fait une pause. N’oublie pas de t’hydrater.

— B… Bien…

Minami sortit de la salle au pas de course. Quanxi la suivit du regard en silence.

Derrière elle, Kishibe ramassa le haut qu’elle avait quitté :

— Décidément, ton attitude a beaucoup changé.

— En quoi donc ?

— Tu vois très bien de quoi je parle. Votre corps à corps, à l’instant : on aurait dit que tu te battais contre une gosse. Ça ne ressemble pas à celle qui sortirait vainqueur d’un tournoi de combat à mains nues contre l’humanité entière.

— Ça n’existe pas, un tel tournoi. Je n’allais pas démolir d’entrée de jeu une recrue fraîche émoulue.

— Pourtant, si je me souviens bien, quand on t’a confié un débutant il y a trois ans, tu lui as brisé les côtes à la toute première attaque.

— Je ne me souviens pas de ça, moi. À force de t’accompagner pour boire, je dois avoir la matière grise ravagée, moi aussi.

— Tu m’en vois fort navré…

— Pardon pour l’attente !

Minami était de retour dans la salle d’entraînement.

Tout en se massant l’épaule, Quanxi jeta un regard à Kishibe :

— Pour son premier jour, je m’en tiendrai aux assouplissements. Et rassure-toi, je comptais quand même augmenter la difficulté à partir de maintenant.

— En tout cas, attends un peu avant de passer aux plaquages au sol.

— En quel honneur ?

— Oh non, comme ça.

— Tu peux me dire à quoi serviraient les plaquages au sol contre les démons ? Tu es stupide, ma parole…

— Ça, je te l’accorde. Enfin bref, fais comme tu veux, conclut Kishibe en haussant les épaules.

Sur ce, Quanxi et Minami reprirent leur corps à corps.

En les observant, il songea qu’il n’y avait pas à s’inquiéter : à la différence des hommes qu’elle avait formés jusque-là, Quanxi ne poussait pas la nouvelle dans ses derniers retranchements. Au contraire, le problème résidait ailleurs : Minami semblait attiser un désir de protection chez Quanxi, celle-ci étant peut-être déjà sous son charme.

À tous les coups, Minami était le type de femme qui plaisait à Quanxi.

Je vais quand même continuer à garder un œil sur elles, au cas où...

Dans la salle d’entraînement qui résonnait des cris perçants de Minami, Kishibe souffla la fumée de sa cigarette en surveillant distraitement ses collègues.

 

Deux semaines plus tard.

Un soir après l’entraînement, les trois Devil Hunters avaient pris place dans le bar d’un quartier de bistrots.

Aux antipodes de la clientèle qui affichait un sourire content après sa journée de travail, Quanxi tourna vers Kishibe, assis à côté d’elle, un visage glacial :

— Pourquoi tu nous as suivies ? C’est moi qui forme Minami. Toi, tu n’es qu’un boulet.

— Mais aussi ton binôme. Pourquoi ça t’étonne que je sois là ?

Kishibe consulta le menu affiché au mur avant de commander une pression.

Il étancha sa soif à l’aide de la fraîche boisson pétillante tandis que le brouhaha ambiant et les bruits de la cuisine venaient distraire ses tympans.

L’odeur de tabac imprégnée dans les murs, agréable, piquait ses narines, et la chaleur stagnante de l’air enveloppait sa peau.

Dans un quotidien banalement ponctué par la mort de ses collègues, pareils instants lui rappelaient soudain qu’il était, lui, encore bel et bien vivant.

— Ah, toutes mes excuses ! C’est moi qui ai demandé à Kishibe de nous accompagner. C’est que… je suis encore un peu stressée à l’idée de boire seule avec vous, maître Quanxi, expliqua Minami en piquant un léger fard.

Pour toute réponse, Quanxi poussa un bref soupir. Minami reprit :

— D’ailleurs, je me demandais : depuis combien de temps travaillez-vous en binôme ?

— Je ne m’en souviens pas.

— Neuf ans. Tu vas me vexer.

La jeune recrue contemplait l’échange entre ses deux aînés en grignotant ses tomates. On eût dit un écureuil qui stockait des noix dans sa bouche.
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— Neuf ans… Ce n’est pas rien !

— C’est même relativement long, pour la Sécurité Publique, acquiesça Kishibe en vidant d’un trait le restant de sa pinte dans son estomac vide.

— Et comment ça se fait ?

— C’est juste que Kishibe ne veut pas se résoudre à mourir, répondit Quanxi, âpre comme à son habitude.

— On dirait que tu n’attends que ça, rétorqua l’homme avec détachement avant de commander une deuxième bière.

Ce genre d’échanges allait lui aussi sur ses neuf ans.

Minami se força à sourire puis, semblant se rappeler quelque chose, murmura :

— Euh, au fait… c’est pour bientôt, n’est-ce pas ?

Son expression vive et animée se teintait d’une certaine nervosité.

— Quoi donc ? s’enquit Quanxi, impassible, assise devant elle.

— Ma première éradication.

— Ah, en effet, c’est pour bientôt, répondit Kishibe en coupant de ses baguettes un sashimi de daurade qu’il porta à sa bouche.

Les nouvelles recrues participaient aux côtés de leur responsable formateur aux opérations visant à éradiquer les démons. Chose étonnante, aucun ordre d’intervention n’avait été émis au cours de ces deux semaines. Le prochain était par conséquent susceptible de tomber à tout moment.

— À vrai dire, j’ai un peu peur de ne pas savoir combattre correctement les démons. Je suis à des années-lumières de vous arriver à la cheville, maître…

— Le jour où une nouvelle recrue combattra d’égale à égale avec Quanxi au bout de deux semaines, on pourra tous aller pointer au chômage.

— Certes…

— Et puis, sache qu’avant toi, personne n’avait pu endurer deux semaines d’entraînement signé Quanxi.

— C’est vrai ?!

La nervosité pointa à nouveau dans la voix de Minami.

Cela étant dit, la façon dont Quanxi avait traité les recrues masculines par le passé était sans commune mesure avec celle dont elle s’occupait de la jeune Nakano.

C’était le jour et la nuit – ou plutôt, l’enfer et le paradis. Devant les hommes fraîchement recrutés, elle se comportait en ogre impitoyable ; face à Minami, en ange tranquille et calme. Un paramètre qu’il n’était toutefois pas réellement nécessaire de mentionner.

— En revanche, en tant que Devil Hunter, t’inquiéter des combats à venir ne fait pas partie du métier. On ne doit avoir qu’une chose en tête : supprimer les démons.

— Entendu…

— Si tu as peur, mieux vaut démissionner dès maintenant. Devil hunter n’est pas le seul débouché possible, dans la vie.

— Je… Je ne démissionnerai pas ! répondit Minami en serrant ses baguettes.

Elle avait parlé bien plus fort qu’attendu, faisant converger les regards vers elle. Elle rentra un peu la tête dans les épaules.

— Ah, dé… désolée…

Elle garda la tête baissée un moment, puis la releva, comme si elle avait repris courage.

— Vous auriez des conseils… des trucs, pour se préparer à affronter un démon ?

— Il faut frapper sans la moindre hésitation, répondit Quanxi, le regard plongé dans le vide, en buvant une gorgée d’eau.

— Frapper sans… la moindre hésitation !

— Quelle piètre prof tu fais, ma parole. C’est la seule qui agit comme ça, alors mieux vaut ne pas trop l’écouter.

— Et vous, Kishibe, votre truc ?

L’intéressé réfléchit en frottant la barbe de trois jours à son menton.

— Je dirais qu’il faut desserrer ses boulons.

— Desserrer ses… boulons ?

— Tout à fait. Plus on est sérieux, consciencieux, plus on va craindre les attaques des démons. Or, ces monstres se nourrissent de notre peur. C’est pourquoi il faut cesser de réfléchir et abandonner tout scrupule. Même les démons redoutent ce qu’ils ne comprennent pas.

— Abandonner ses scrupules…

Kishibe s’empara d’une brochette de poulet sur la table et l’avança vers Minami comme un micro :

— Sinon, pour la petite histoire : pourquoi avoir postulé à la Sécurité Publique ?

— Eh bien… (Minami prit la brochette et poursuivit en balbutiant.) Quand j’étais à la fac, un jour, j’ai été attaquée par un démon et un Devil Hunter m’a sauvée. Ça m’a donné envie de secourir les gens moi aussi.

— Tu aspirais à ça, donc. Ça fait partie des trois principaux motifs des postulants au métier.

— Les deux autres étant ?

— Le sentiment de devoir et une haine farouche des démons. Tous les autres sont juste aveuglés par les avantages sociaux.

— Et ce n’est pas une bonne raison, d’aspirer à ça ?

— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Mais ça reste un motif sérieux, consciencieux.

Minami ne répondit rien. Avait-elle du mal à accepter ces mots ? Elle gonfla légèrement les joues.

Elle fit basculer la brochette tantôt à l’horizontale, tantôt sur le côté, puis la fit tournoyer sur elle-même.

— Mais alors, comment faire pour desserrer un peu ses boulons ?

— Dans mon cas, je me sers de ça, expliqua Kishibe en désignant sa bière.

Quanxi poussa un bref soupir :

— Minami, ne fais pas attention à ce qu’il dit. Ça semble sensé à première vue, mais en réalité, l’alcool lui a flingué la tête et il a juste pété tous ses boulons.

— Bien résumé, reprit Kishibe avec un sourire forcé.

Quanxi but une nouvelle gorgée d’eau.

— Évite de trop cogiter, Minami. Pour être heureux, mieux vaut être ignorant ou stupide. Vis donc en toute simplicité.

— En gros, desserre tes boulons, abrutis-toi.

— Là, tu confonds avec l’alcoolisme.

La brochette de poulet toujours en main, Minami observait attentivement l’échange du binôme.

Puis tout à coup, elle se leva, saisit la bière de Kishibe et la vida d’un trait.

— Oh, hé, là !

Ignorant la mise en garde de son propriétaire, elle continua à avaler le breuvage à gorgées sonores, avant de déposer la pinte vide sur la table.

— Agent Kishibe. J… Je… Je n’aime pas l’alcool, en fait. Mais au moins, j’aurai un peu desserré mes boul…

Avant de pouvoir achever sa phrase, la nouvelle recrue s’écroula lentement sur place.

 

Le taxi roulait sur l’avenue, la lumière des néons qui coloraient la nuit défilant sur ses vitres à la manière de traînées de pluie.

Dans l’habitacle saturé de vapeurs d’alcool, Quanxi, assise à l’arrière, dit sur un ton maussade :

— Kishibe… Tu sais à quoi je pense, là, maintenant ?

La tête de Minami, endormie paisiblement, reposait sur ses genoux.

Sans détourner le regard de la vitre, Kishibe, assis à l’avant, répondit :

— Tu me poses une colle.

— Étonnant pour quelqu’un qui est mon binôme depuis toutes ces années.

— Ne me sous-estime pas. En fait, je sais : tu t’es enfin décidée à sortir avec moi.

— Si je n’avais pas Minami sur les genoux, je t’aurais arraché la tête avant de la jeter par la fenêtre.

— Tu ne blagues qu’à moitié, c’est ça qui me fout les jetons.

— J’étais en train de me demander ce que tu fichais dans ce taxi qui ramène Minami chez elle.

Sa voix légèrement grave et monocorde était oppressante.

Kishibe appuya le dos contre son siège et leva les yeux vers le rétroviseur :

— C’est en partie ma faute si Minami a fini beurrée, voilà pourquoi.

— Cesse d’intervenir de manière louche dans les affaires de mon élève. “Ça reste un motif sérieux, consciencieux”, mais qu’est-ce que tu es allé lui raconter ? Tu voulais lui faire comprendre qu’elle n’était pas faite pour ce métier ?

— Si elle ne change pas, elle mourra au cours des six prochains mois. Tu le sais aussi bien que moi.

Quanxi garda le silence. Certes, la longue rasade inopinée de Minami l’avait prise au dépourvu, mais fondamentalement, son élève n’en restait pas moins une jeune femme extrêmement respectable. Elle n’était pas dotée de capacités physiques hors du commun susceptibles de compenser et on ignorait encore si elle était résolue à contracter avec un démon puissant. Kishibe croyait déceler en elle le prototype du Devil Hunter à la longévité fort compromise ; allez savoir pourquoi pareille bleusaille postulait chaque année en nombres variables à la Sécurité.

Quanxi caressa délicatement les cheveux de Minami, dont la respiration était régulière.

— Je ne la laisserai pas mourir, dit-elle.

— Elle serait contente de t’entendre. Sauf qu’elle ne restera pas éternellement sous tes ordres.

— Tu as la langue bien pendue, aujourd’hui. Tu ne devais pas arrêter de te mêler du dressage des chiens pendant un temps ?

— J’essaie… Mais ce n’est jamais agréable de savoir que les toutous de mon binôme vont passer l’arme à gauche.

La remarque ne suscita aucune réponse.

— À mon tour de te demander à quoi je pense, là, maintenant, Quanxi.

— Comme si ça m’intéressait.

— Après toutes ces années, voilà ce que je me prends de la part de mon binôme… Je vais pleurer…

— D’un coup, comme ça, alors que tu n’as plus pleuré depuis des lustres ?

Kishibe arbora un léger sourire en coin.

Plus les années à la Sécurité Publique défilaient, plus les cadavres s’empilaient autour de soi.

Les aînés perdaient la vie, les collègues arrivés la même année que vous succombaient, les cadets disparaissaient.

Les chiens dont on s’était occupé crevaient les uns après les autres.

Quant à sa propre part humaine, le contrat passé avec son démon se chargeait de vous la retrancher peu à peu.

Kishibe se demandait parfois ce que serait la toute dernière chose qui lui resterait.

Dans pareil moment, il buvait sans compter. Afin de ne plus penser à rien.

Vivre dans l’ignorance, la stupidité – en un sens, peut-être le modèle prôné par Quanxi servait-il le même but ?

Kishibe sortit une flasque de whisky de sa poche et en avala une lampée.

— Voilà à quoi je pense, Quanxi : je me demande comment ça se fait que tu connaisses l’adresse de Minami.

Cette dernière étant dans les vapes, c’est en effet son binôme qui avait communiqué l’adresse au chauffeur.

— Je te l’ai déjà dit, j’ai lu son CV.

— On ne retient pas une adresse aussi facilement, d’habitude.

— Qu’est-ce que tu insinues ?

— Rien…

Vraisemblablement, Minami lui avait davantage tapé dans l’œil qu’il ne l’avait d’abord songé.

Un silence gênant s’ensuivit ; le taxi roula une vingtaine de minutes avant de s’arrêter devant un immeuble de bas standing.

Portant Minami sur son dos, Quanxi tourna d’un coup la poignée ; il y eut un vilain craquement, puis la porte s’ouvrit avec un grincement.

— Ça s’est ouvert… J’aurais dû faire plus attention…

— Tu viens de révolutionner l’effraction, dit Kishibe en allumant la lumière et en pénétrant chez sa subordonnée.

Celle-ci habitait un studio. Une table supportait un petit cactus et un cadre photo.

Le cliché la montrait avec sa famille, sans doute.

Kishibe coucha discrètement la photo face contre table. Moins on en savait sur ses chiens, mieux on se portait.

Ayant allongé son élève sur son lit, Quanxi se retourna et dit :

— Je m’occupe de la suite. Rentre chez toi, maintenant.

— Mon moi normal en a l’intention, mais mon moi binôme se demande si c’est une bonne idée.

— Dans quel sens ?

— Quanxi, tu connais l’expression “n’importe qui est potentiellement un loup pour une personne bourrée” ?

— Qu’est-ce que tu insinues encore ?

— Rien…

On pouvait penser que Quanxi ne chercherait jamais à profiter d’une nouvelle recrue, même si celle-ci était parfaitement son style. Or, ce serait commettre une grave erreur. En effet, seul des individus ayant perdu le sens commun parvenaient à rester à la section spéciale Anti-Démons de la Sécurité Publique d’aussi nombreuses années.

Il allait sans dire que Kishibe s’incluait dans le lot.

L’agent réfléchit un instant à la manière de tourner son raisonnement, quand un faible gémissement se fit entendre.

Minami se réveillait :

— Mmh… H… Hein ?

Les yeux ouverts, elle tentait de capter la situation.

Lorsqu’elle comprit enfin qu’elle était chez elle, elle se confondit en excuses, contrite :

— P… Pardon ! Il ne fallait pas vous déranger autant, je…

Quanxi s’assit sur le lit pour la rassurer d’une voix douce :

— Ne t’en fais pas. Tout est de la faute de Kishibe. Tu ferais bien d’aller prendre une douche.

— Ah, d’accord…

Minami se mit debout en chancelant.

— Tu as la tête qui tourne. Je vais t’aider.

Quanxi la soutint sur le chemin de la salle de bains.

— Attends, l’arrêta Kishibe en lui saisissant le bras.

Le Devil Hunter plissa les yeux et fit volte-face :

— Pourquoi tu me retiens ?

— Non, comme ça.

— Toi, je ne dis pas, mais moi, quel problème ça pose que j’aide Minami à se doucher ?

— Ça peut n’en poser aucun, comme ça peut peut-être en soulever un.

— Dans tous les cas, sois gentil de me lâcher la main.

Quanxi alla pour libérer son bras d’une secousse, quand une sonnerie retentit dans la poche de Kishibe.

Celui-ci porta son téléphone à l’oreille, répondit “D’accord”, puis rangea l’appareil.

— Un démon est apparu. Il est pour nous.

 

***

 

Le trio se trouvait dans une usine de banlieue.

L’endroit était, semblait-il, abandonné depuis bien des années : la moisissure et les éléments avaient complètement corrodé les panneaux de façade en fibrociment visibles sous le clair de lune. Plus de la moitié d’entre eux s’était effondrés. Un vent tiède soufflait et les herbes qui avaient colonisé l’espace se balançaient avec un léger bruissement.

— Q… Quel genre de démon ça peut bien être ? voulut savoir Minami.

On l’entendit déglutir avec bruit. Ses grands yeux oscillaient sans arrêt sous l’effet, non pas de l’alcool, mais de l’angoisse et du stress qui la tenaillaient.

— Des étudiants sont venus ici pour se faire peur, c’est eux qui ont rapporté l’apparition, expliqua Kishibe en scrutant les environs. L’obscurité les aurait empêchés de voir avec précision. En tout cas, ils auraient entendu une voix qui n’était pas humaine.

— Je… Je vais faire de mon mieux pour ne pas vous décevoir, dit Minami avec sérieux.

Elle serra la poignée du sabre accroché à sa hanche.

Quanxi posa avec douceur la main sur son épaule :

— Détends-toi. Ne force pas trop pour cette fois.

— M… Mais…

Kishibe sortit sa flasque et la tendit à Minami :

— Pas bon, de trop t’exciter. Un dernier petit coup pour te remonter le moral ?

— N… Non, je…

— Kishibe. Tu n’as pas envie de perdre la vie à cause d’une simple blague, j’imagine.

— Toi, t’as toujours le chic pour détendre l’atmosphère. (Il haussa ostensiblement les épaules avant d’emboucher la flasque de whisky.) Minami, c’est quoi le plus important pour une nouvelle recrue sur le point de chasser son premier démon ?

— S’assurer qu’on a bien terrassé l’ennemi ?

— Non. C’est de ne pas mourir.

La jeune femme ne trouva rien à répondre. Kishibe poursuivit :

— C’est ton premier combat. Tu vas paniquer pour un rien, tu seras paralysée par la peur. Le stress va tendre tous tes muscles. Tu seras incapable de répéter tout ce que tu as appris à l’entraînement. Mais si tu ne meurs pas, l’existence continue.

— L’existence…

Ce que voulait dire Kishibe, c’est qu’à l’inverse, son existence avait toutes les chances de cesser brutalement. Minami hocha craintivement la tête, semblant enfin comprendre cette évidence.

Passé deux portes à moitié dégondées, le groupe se retrouva dans une vaste salle qui avait dû faire office d’atelier.

Le toit avait presque entièrement disparu, les fentes de l’armature en métal laissant s’infiltrer le clair de lune.

Le spectacle qui s’offrit alors aux trois chasseurs leur coupa le souffle.

Des mannequins.

Une myriade de mannequins laissés à l’abandon sur le sol, telles des carcasses de poissons échoués sur une plage. Plusieurs monticules se distinguaient aussi au fond de la salle : là encore, des poupées de plastique entassées. Certaines n’avaient pas de bras. D’autres avaient perdu les jambes. La tête manquait à quelques-unes. Sous leurs pellicules de terre et de poussière, ces dépouilles humanoïdes poussaient à la lune des hurlements silencieux.

— Une usine de mannequins… Ah, et le démon ?

Minami avançait en tremblant, tournant la tête dans tous les sens.

À ses pieds, imperceptiblement, une ombre s’étira : un mannequin au sol tendait lentement la main pour attraper la cheville de la novice.

Kishibe allait l’alerter, mais au même instant, Quanxi s’écria :

— Minami, par terre !

— Ah, ouaaah !

Le mannequin toucha son pied du bout du doigt à la seconde où la jeune femme abattit son sabre.

La pointe de l’arme s’enfonça dans l’épaule de la poupée, la sectionnant avec le bras. L’écho du choc métallique sur le sol résonna dans le silence et le mannequin cessa de bouger comme une marionnette dont on aurait sectionné les fils.

— Je… Je l’ai eu… (Minami se retourna vers ses mentors et fit un petit bond.) Je lui ai réglé son compte !

Or…

Le mannequin immobile se releva tout à coup.

Mais le plus stupéfiant était qu’il changeait en même temps d’apparence. Ses membres de plastique renforcé et fendu se recouvraient d’une peau lisse, sa figure anonyme se para de grands et beaux yeux qui se mirent à cligner et sur son crâne poussèrent des cheveux noirs coupés court.

À l’exception de son bras amputé, on était face à une réplique parfaite de Minami Nakano.

Celle-ci poussa un petit cri et tomba sur les fesses. À côté d’elle rugit le souffle d’une explosion.

L’instant d’après, le mannequin imitant Minami se fracassa en morceaux qui furent propulsés en arrière. Devant les restes écroulés pêle-mêle se dressait Quanxi, poing serré, l’air indifférent.

— Ça va ?

— Ou… Oui…

Aidée par Quanxi, Minami se releva, encore chancelante.

— Mais… Vous l’avez déjà vaincu ?

— Oui. Ce que tu viens de voir, c’est la bonne façon d’éliminer les démons, Minami.

— Euh… C’est-à-dire ?

— On frappe de toutes ses forces.

— Compris…

— Tu peux faire encore mieux, Quanxi. C’est pour ça qu’elle n’a pas compris tout de suite.

Kishibe jeta un coup d’œil au dos souple et droit de son binôme, avant d’observer la mer de mannequins éparpillés au sol.

— Le démon-mannequin… Ou peut-être le démon-transformation…

La poupée de plastique qui s’était relevée avait attaqué Minami, puis aussitôt pris son apparence tandis qu’elle se mettait debout. De ces maigres informations, on pouvait imaginer que l’ennemi était un démon ayant l’apparence d’un mannequin, capable de copier les traits de la personne qu’il touchait.

Circonspect, Kishibe s’immobilisa, puis se baissa légèrement.

— Que se passe-t-il, agent Kishibe ?

Avant de répondre à Minami, il fixa son attention sur les environs. Son intuition avait parlé.

— Rien, si l’attaque de Quanxi l’a terrassé. Reste à savoir s’il s’agissait du véritable corps de l’ennemi.

— Vous ne croyez pas ?

— Impossible à dire. Retiens bien ça, Minami : avec les démons, imaginer le pire des scénarios n’est jamais un tort. Car avec eux, à la moindre erreur, c’est game over. Sans que ce soit possible de remettre une pièce dans la machine.

Minami resta coite.

Ce n’était donc pas encore fini.

L’esprit maléfique de l’entité imprégnait toujours les lieux telle de la fumée de cigarette. Voilà ce que son sixième sens de Devil Hunter vétéran soufflait à Kishibe – du moins en eut-il l’impression.

Quanxi croisa les bras et fit craquer ses épaules :

— Tu perds de plus en plus tes cheveux à force de t’inquiéter.

— Tu dis n’importe quoi ! C’est juste que je sais pas faire appel uniquement à mes réflexes, comme toi. Moi, je dois me servir un minimum de mon cerveau et il est ravagé par la gnôle…

Kishibe tenta d’élaborer plusieurs scénarios.

Parmi lesquels, celui où le démon, capable de posséder et de manipuler les mannequins, était déjà passé à une autre poupée à l’instant où Quanxi l’avait frappé et s’était à présent mêlé à la gigantesque forêt de statues en plastique.

Sans compter qu’il savait faire prendre à ses mannequins l’apparence de ceux qu’il avait touchés. Quelque part dans le monde se trouvait paraît-il un tueur qui transformait les humains en pantins : a contrario, ce démon était capable de donner aux mannequins une apparence humaine.

— Ça, passe encore…

S’il pouvait imiter seulement leur apparence, ce n’était pas très grave. Mais un autre scénario, bien pire, voulait que…

Un frisson lui parcourut l’échine.

Soudain, une explosion considérable fit éclater un tas de mannequins au fond de la salle. Se faufilant entre les poupées soulevées en l’air, une ombre noire fonça droit dans sa direction.

Kishibe ravala un cri.

Approche. Collision. Impact.

Il croisa les bras pour parer aussitôt le coup de poing de l’ennemi.

Rapide, puissant et lourd.

Il aperçut entre ses bras croisés le visage de son agresseur : inexpressif, l’œil droit caché par un bandeau.

Ce sera donc le pire scénario.

En frappant le mannequin tout à l’heure, Quanxi l’avait touché. Or, le démon savait donner à ses poupées l’apparence de ceux avec qui il entrait en contact. Le pire étant qu’il était peut-être même capable de copier aussi les capacités physiques.

Les os de ses bras craquèrent. Sans se séparer du mannequin qui revêtait les traits de Quanxi, Kishibe chargea dans le tas de barres d’acier posées à la verticale contre le mur.

— Kishibe ! s’écria Minami.

Elle tourna vers Quanxi un visage paniqué. Son mentor décroisa lentement les bras, promena alentour un regard méfiant.

— On dirait qu’il a eu raison de s’inquiéter aujourd’hui…

— Kishibe, ça va ?!

Minami laissa échapper un cri angoissé avant de rallier l’endroit où le Devil Hunter avait disparu.

Elle le vit sortir de l’obscurité tout au fond de la salle et marcher d’un pas mal assuré.

— Ça va… Il m’a surpris, mais je l’ai mis au tapis.

— Ouf…

Soulagée, Minami rejoignit son supérieur à petites foulées.

À cet instant, la voix aiguë de Quanxi résonna derrière elle :

— Minami, stop ! Ne t’approche pas de lui !

— Hein ?

De façon simultanée, l’entité sous les traits de Kishibe planta un couteau dans le ventre de Minami et le poing de Quanxi, accourue dans l’instant, percuta sa face.

L’ennemi était capable de métamorphoser les mannequins en tous ceux qu’il touchait. Or, un moment plus tôt, Kishibe était entré en contact avec le pantin qui imitait Quanxi.

Tout en regardant au ralenti le faux Kishibe reprendre ses traits anonymes et s’écrouler sur place, Minami se sentit peu à peu perdre connaissance.

 

— Ouille, ça douille…

Le véritable Kishibe se releva en appuyant le dos contre un mur.

Un mannequin sans tête était étalé juste à côté de lui.

Si l’ennemi s’était approprié jusqu’aux capacités physiques de Quanxi, par chance, le résultat ne lui arrivait pas à la cheville. Le corps des mannequins n’était pas conçu pour supporter une telle condition physique.

Raison pour laquelle celui-ci n’avait plus de tête.

On aura quand même évité le pire.

Néanmoins, le démon avait sûrement déjà pris possession d’une autre figure.

Kishibe fit un pas et se rendit aussitôt compte que quelque chose clochait.

Vers le centre de la salle, Quanxi se mettait à genoux pour ramasser Minami, K.-O. au sol.

Il les rejoignit au pas de course :

— Elle est vivante ?

— Oui, mais… Elle a manqué de vigilance…

Bien que son ventre fût ensanglanté, la jeune femme n’avait pas perdu beaucoup de sang. Quanxi avait sans doute neutralisé l’ennemi juste avant qu’il ne la blesse trop profondément. Minami aurait-elle perdu conscience avant tout à cause du choc ? Son binôme avait pourtant parlé d’une voix sombre et froide…

Soudain, l’usine résonna d’un rire dément servi par une voix mécanique :

— On l’a eue. On l’a eue.

— Cette femme est trop simple. Un jeu d’enfant, de la berner.

Le démon semblait changer de mannequin à chaque réplique.

Dans leur écho, les phrases lancées des quatre coins de la salle se mêlaient les unes aux autres.

— C’est effrayant, un mannequin.

— C’est inexpressif.

— Mais nous, nous voulons changer.

— Et nous savons changer.

— Oui, changeons ! Prenons les traits des humains qui nous touchent !

— Et pas seulement leurs traits. Nous savons aussi lire dans leurs pensées.

— Lire dans les pensées ? s’interrogea Kishibe en fronçant les sourcils.

— La femme au bandeau. Le barbu. Vous êtes forts. Et fous. Lire dans vos pensées, c’est impossible.

— Mais la jeune, elle, est faible. Et simple. On peut lire sans peine dans ses pensées.

Un mannequin pointa du doigt Minami, que Quanxi tenait dans ses bras, avant de désigner Kishibe :

— Elle, elle aime le barbu.

— Quoi ? laissa échapper l’intéressé sur un ton étrange.

Les mannequins poursuivirent en l’ignorant :

— Un démon l’a attaquée un jour. Le barbu l’a sauvée. Elle a eu le coup de foudre.

— Elle a voulu le revoir. Elle n’en dormait plus la nuit. Elle a eu l’idée d’intégrer la Sécurité Publique. Elle s’est démenée. Elle a été prise.

— Elle a cherché à être sous ses ordres. Mais on lui a dit qu’il ne formait personne pour le moment.

— Alors, elle a cherché à être formée par la femme au bandeau.

— C’est son binôme, alors elle verrait souvent le barbu.

— C’est pour ça qu’on s’est changés en barbu, pour lui faire baisser sa garde. Elle est si facile à berner. Si facile.

— Brave. Simple. Facile à comprendre. Facile à tuer.

Kishibe en resta coi.

À les croire, Minami avait été motivée à intégrer la Sécurité car un Devil Hunter l’avait autrefois secourue.

Ce serait… moi ?

Il ne s’en était absolument pas souvenu. À force de dégommer des démons jour après jour, il ne se rappelait plus le visage de toutes les personnes qu’il tirait d’affaire. Déjà que l’alcool rendait ses souvenirs incertains…

Mais à présent, il repensait à leur rencontre. Minami lui avait bien dit : “Comme on se retrouve.”

Ces révélations inattendues le figèrent sur place.

En somme, Quanxi s’était éprise de Minami, laquelle, en réalité, en pinçait pour Kishibe, qui n’avait cessé de courtiser Quanxi depuis leur rencontre.

Ainsi, un triangle amoureux binômes-disciple s’était mis en place.

Kishibe échangea un regard muet avec Quanxi.

Un frisson indéfinissable passa entre eux.

Il brisa le silence :

— Bon, allez… Comment dire ça ? Baisse pas les bras pour autant.

Quanxi le regarda, puis déposa délicatement Minami au sol.

Celle-ci poussa un faible gémissement et ouvrit les yeux à demi. Elle reprenait conscience. Elle ignorait que son secret avait été dévoilé, et peut-être était-ce mieux ainsi.

— Oh, elle n’est pas morte. Tuons-la, sans faute.

— Oui, finissons-en. Tout de suite.

— La femme au bandeau. Son corps est étrange. Difficile à manier.

— Reprenons le barbu. Oui, allons-y.

— Tous ensemble, allons-y.

— Z’avez bien mauvais goût, ma foi, nota Kishibe.

Celui-ci entrouvrit la bouche.

Impossible de savoir si le démon ne contrôlait que les mannequins dans lesquels il était déjà entré ou s’il était capable d’en manipuler plusieurs en même temps ; toujours est-il que la mer de poupées qui jonchaient le sol se métamorphosa en autant de copies de Kishibe, développant dans le processus des cheveux noirs et une barbe de trois jours.

Toutes reproduisaient même consciencieusement sa cicatrice au coin de la bouche. Alors, elles commencèrent à se relever comme un seul homme. Le spectacle de ces centaines de corps identiques au sien grouillant et se tordant n’était pas beau à voir.

— Mourez.

— Vous devez mourir.

— Faites-nous plaisir, mourez.

Le chœur de mannequins devenus Kishibe jusque dans le timbre de la voix agressait ses tympans comme l’aurait fait une meute de chiens. Le volume formidable de décibels avait réveillé Minami : voyant le sang qui tachait sa chemise et la myriade de copies de l’agent, elle poussa un hurlement.

Mourez, mourez, mourez, mourez, mourez, mourez, mourez, MOUREZ, MOUREZ, MOUREZ…

Tout en proférant en boucle cette litanie imprécatoire, les Kishibe foncèrent vers le groupe de chasseurs. Au milieu de l’implacable vague d’hostilité déchaînée tel un violent concert de cigales, Quanxi, impassible comme toujours, murmura :

— Quel cauchemar… Déjà qu’un Kishibe, c’est un de trop.

— Non mais…

Le Devil Hunter se pencha légèrement en avant et saisit la poignée de son sabre :

— Je vous attends.

— C’est perdu d’avance.

— La femme au bandeau est forte. Mais, elle n’y arrivera pas.

— A-t-elle vu combien nous sommes ?

— A-t-elle vu que nous sommes légion ?

— Et quand bien même.

— Serait-ce.

— Une bonne idée.

— De tous nous anéantir ?

— À la moindre erreur, elle tuerait le vrai.

C’est pas faux, songea Kishibe.

La salle tout entière débordait de mannequins lui ressemblant trait pour trait. Si Quanxi attaquait sans faire de distinction, elle risquait de toucher l’original en chair et en os.

Voilà pourquoi, toute Quanxi qu’elle était, la chasseuse n’agirait sûrement pas de façon inconsidérée.

Quoique, penser ça serait une grossière erreur, Kishibe le savait.

Il s’empara aussitôt de son couteau et au même instant, Quanxi disparut. Ou plutôt non : il devint simplement impossible de l’apercevoir.

Sans produire le moindre bruit, une silhouette noire, image rémanente que personne ne pouvait suivre du regard, arpenta l’espace dans tous les sens.

Seuls le creux imprimé par les pas de Quanxi sur le plancher ou les murs, puis, avec un temps de retard, le son, et encore après, la pression de l’air qui vous frappait des pieds à la tête comme une vague déferlante, indiquaient l’endroit où elle se trouvait l’instant d’avant.

L’issue du combat était décidée avant même qu’il ne commence.

Un saut périlleux, et c’était une flopée de têtes de Kishibe qui sautaient.

Sans même se rendre compte qu’ils s’étaient fait décapiter, les mannequins restaient debout, interdits, avant de s’écrouler avec un temps de retard.

Seuls restaient là, sains et saufs, Quanxi et le Kishibe véritable.

Ce dernier poussa un profond soupir et essuya la sueur à son front.

— Co… Comment est-ce possible ?!

Quanxi pinçait entre ses doigts une entité minuscule aux allures d’insecte. Des ailes noires poussaient sur le dos d’une sorte de poupée cousue main en piteux état. Le corps du démon.

— Comment as-tu fait pour distinguer mon corps ? demanda le monstre.

— Je n’ai pas cherché à le distinguer, répondit la chasseuse avec détachement. J’ai juste tranché à la ronde dans l’intention de tous les tuer.

— C’est imposs…

— C’est tout à fait possible, au contraire, coupa Kishibe. Tu sais maintenant de quoi est capable mon binôme.

Il fit craquer son cou et regarda le couteau dans sa main.

Quanxi en était capable. Kishibe le savait depuis neuf ans.

Raison pour laquelle, dès qu’elle avait basculé dans ce mode-là, il n’avait plus pensé qu’à une seule chose : se protéger. De fait, la lame de son couteau présentait de profondes fêlures là où il avait paré les attaques de son alliée.

— Si c’était le genre de type à mourir pour si peu, il ne serait pas mon binôme depuis neuf ans, murmura Quanxi sur un ton calme, avant d’écraser le démon entre ses doigts.

Celui-ci poussa un ultime cri d’agonie, semblable au bourdonnement d’un moustique, qui annonça la fin de la bataille. Alors le silence retomba sur les lieux.

 

— Tu peux te lever ? s’assura Quanxi en tendant la main à Minami.

Celle-ci, toujours allongée, était incapable de prononcer un mot. Ses doigts errèrent un bref moment dans le vide avant de retomber lentement.

— Kishibe… Emmène-la à l’hôpital.

— OK…

— Ensuite, tu lui rembourseras la poignée de sa porte.

— C’est pas moi qui l’ai cassée ! plaida le Devil Hunter en relevant sa jeune collègue à qui il prêta l’épaule.

— J… Je v…

— Ne t’inquiète pas. L’hémorragie ne te tuera pas. Mais il ne faut pas la traiter à la légère, précisa Quanxi qui s’apprêtait à partir.

Elle tourna vers eux son dos souple. Alors Kishibe l’appela :

— Hé, Quanxi.

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Dis-moi, comment tu as su que j’étais le vrai.

— …

Elle avait eu l’intention de “tous les tuer”.

Cet aveu avait sans doute été sincère, même s’il sentait qu’elle s’était montrée quelque peu indulgente envers lui.

Preuve en était qu’il s’en tirait avec de simples fêlures sur sa lame, alors qu’il s’était résigné à perdre un bras.

L’espace d’un instant, Quanxi tourna vers lui un regard agacé :

— Le jour où le démon revient des enfers, dis-lui qu’il n’oublie pas d’imiter ton haleine alcoolisée.

Alors seulement elle sortit dans la nuit, d’un pas alangui.

— Maître Quanxi… vous avait reconnu ?

— Affirmatif. Elle m’a attaqué en toute connaissance de cause.

Du binôme au comble du pétage de plombs, comme à son habitude. Elle avait probablement agi de la sorte en vue d’oublier que son toutou adoré en pinçait pour lui.

— Je ne peux pas… rivaliser, laissa tomber Minami, douloureusement.

— Ni toi, ni personne d’autre. Celui ou celle qui lui arrivera à la cheville n’est pas encore né.

— Je ne parlais pas de ça...

La main de Minami quitta son ventre blessé pour presser fort sa poitrine.

— Moi, je me suis fait aussitôt avoir par le mannequin qui avait pris vos traits. Mais Quanxi, elle, a su vous retrouver parmi des centaines de copies…

Kishibe ne répondit rien. Il laissa la subtile déclaration de défaite se dissoudre sous le clair de lune.

 

***

 

— Minami a démissionné.

Trois jours plus tard.

Dans le bar situé au dernier étage de l’hôtel de luxe, Quanxi avait annoncé la nouvelle sur un ton lent.

Assis à côté d’elle, Kishibe répondit sans détourner le regard du paysage nocturne par-delà la vitre :

— Sage décision. Elle n’aurait pas fait long feu. Et je n’ai vraiment pas envie de picoler encore plus.

Son verre de vin à la main, Quanxi attendit un peu avant de répondre :

— C’est toi qui l’intéressais. Tu aurais pu répondre à ses attentes. Pourquoi ne pas l’avoir fait ?

— Parce que c’est toi qui mon cœur a choisie… Hé, pas taper !

Quanxi avait aussitôt levé les poings, mais les baissa à l’imploration de Kishibe.

— Tu n’en as pas marre de répéter la même chose en boucle depuis neuf ans ?

— Je me pose la même question, tu sais.

— Pourquoi moi ?

— Parce que tu me plais.

Quanxi resta muette. Kishibe baissa les yeux sur son verre de whisky.

— Et puis parce que… tu ne te laisses pas tuer facilement…

Elle tourna vers lui son œil caché par son bandeau.

Il agita son verre de Macallan douze ans d’âge, faisant monter les riches et douces fragrances mûries en fût de xérès.

— On s’attache à ceux qu’on fréquente. Sauf que, dans la Sécurité, les Devil Hunters disparaissent sans prévenir. Celui qui était à tes côtés hier encore est remplacé par un inconnu. Chaque fois, ça me fait boire davantage. Je vais commencer à ne plus m’attacher à personne, si ça continue.

Pas de réponse.

— Quanxi. Toi, tu ne meurs pas. Tu ne changes pas. Du coup, je peux m’attacher à toi sans avoir peur.

— Ça me paraît stupide, comme raison…

— Je te retourne le compliment.

Une fois n’est pas coutume, ce soir, l’alcool lui montait vite à la tête.

Kishibe se pencha sur le comptoir et lança à son binôme un regard teinté de passion :

— Je t’aime…

C’était la première fois qu’une telle déclaration s’invitait dans leur vie, à l’un comme à l’autre.

Ce soir-là encore, Kishibe se montrait séducteur et avait chargé ses mots de neuf années de sentiments. Ce soir-là encore, il pouvait le faire. Car elle et lui étaient vivants.

— Récemment, j’ai réalisé un truc…

Quanxi s’interrompit. Après un bref silence, elle annonça lentement, impassiblement :

— Je crois qu’en fait… j’ai un penchant pour les filles.

Kishibe se força à sourire, poussa un soupir et avala d’un trait le liquide aux reflets ambrés dans son verre.

— Je l’ai toujours su...

Après toutes ces années passées à frôler ensemble la mort, cette saveur ne s’était ni intensifiée, ni bonifiée.

Elle ne s’était pas non plus adoucie.

Pourtant, chose étrange, ce goût inchangé depuis neuf ans, toujours aussi âpre, lui parut ce soir un tantinet agréable.
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Par-delà la fenêtre s’étendait un monde argenté.

Du ciel couleur de plomb, la neige tombait sans trêve, recouvrant de façon uniforme la surface de la terre.

Le sol noir à nu. Le bitume craquelé. L’herbe desséchée tremblotant sous le vent.

Chaque chose en ce bas monde se voyait transformée par la blancheur pure des flocons.

En observant le paysage clair et immaculé, on aurait pu croire que le ciel tentait de ramener ce monde complètement égaré à l’état de page blanche.

Pour autant, peu importe l’épaisseur du manteau sous lequel il tentait de l’enterrer, le souvenir atroce de la perte instantanée de sa famille laissait, à lui seul, une douleur sourde au fond de sa poitrine.

Aki émit un léger soupir, puis détourna la tête de la fenêtre pour poser le regard sur la chambre de l’auberge.

Denji ronflait sous sa couette, bras et jambes écartés.

Power était carrément sortie de son futon et dormait les jambes étendues sur Denji.

Une fois la situation à peu près revenue au calme après que des assassins venus des quatre coins du monde avaient tenté de tuer Denji, Aki s’était rendu comme chaque année à Hokkaidô, sur la tombe familiale, mais cette fois, ses colocataires l’avaient suivi de force et le pèlerinage avait pris un tour tumultueux. Les deux turbulents avaient braillé dans le Shinkansen, vomi dans le ferry, joué à s’accrocher aux poignées du bus, mangé sans vergogne les offrandes au cimetière – bref, en tant que tuteur, Aki n’avait pas eu une seconde pour se détendre, ni se rendre tranquillement sur la sépulture de ses proches.

Enfin neutralisés par le sommeil, les deux monstres produisaient en ronflant une harmonie des plus exquises. Aki fronça légèrement les sourcils et regarda de nouveau par la fenêtre.

— C’est pas comme ça que j’imaginais la visite au cimetière…

Les voyages jusqu’à la tombe de sa famille lui rappelaient des souvenirs aussi pénibles que déprimants, mais cette année, les deux zigotos ne lui avaient même pas laissé le temps de broyer du noir.

À présent qu’il pouvait souffler un peu, c’est l’image de son binôme décédé qui surgissait dans son esprit.

D’ailleurs, leur rencontre aussi avait eu lieu dans un cimetière.

En contemplant le paysage teinté de blanc, Aki se remémora le jour de son entrée en fonction en tant que Devil Hunter de la Sécurité Publique.

 

***

 

— Himeno… Ton nouveau binôme est arrivé.

Sa formation initiale de Devil Hunter achevée, la première sortie avec son maître d’armes Kishibe avait eu pour destination un cimetière.

Des croix à perte de vue.

Les croassements terriblement agaçants des corbeaux qui dessinaient des cercles au-dessus de leur tête.

Au pied d’une des croix reposait un bouquet de fleurs, devant lequel se tenait celle qui allait devenir son binôme.

Un bandage recouvrait son front et son œil droit. Elle avait en outre été touchée au bras droit, qu’elle portait, bandé, en écharpe. La dénommée Himeno, couverte de blessures, fixait d’un regard vide la croix devant elle.

En toute franchise, la première impression d’Aki sur le moment fut décourageante.

Revenir dans un tel état de ses combats contre les démons n’était-il pas en soi un aveu de faiblesse ? Lui qui avait intégré la Sécurité Publique pour supprimer le démon-flingue aurait-il la moindre chance avec un binôme en pareille condition ?

— Salut… Je m’appelle Aki.

Sans lien avec ce ressenti, il se contenta, pour ce premier contact, de hocher légèrement la tête à l’attention de Himeno, qui n’avait pas bougé. Au fond, peu importait. Il n’aurait qu’à éliminer le Flingue tout seul. Après tout, il n’avait pas intégré la Sécurité pour se faire des amis. Telle était vraiment son intention.

— Il est un peu impertinent, mais je lui ai appris les bases… annonça Kishibe. Essayez de vous entendre.

Les yeux toujours rivés à la tombe, Himeno demanda :

— Tu sais te battre ?

— Bof… Plus ou moins.

Il savait bien sûr qu’il n’était pas plus mauvais qu’un autre, mais fut dérouté par cette question soudaine.

Himeno rebondit sur sa réponse ambiguë :

— Tu es mon sixième partenaire. Tes prédécesseurs sont tous morts… Ils ont péri parce que c’était des faibles et des incapables.

Sa voix était grave, glaciale, comme dénuée de toute émotion.

Il restait là à contempler son profil, sans mot dire, quand elle tourna vers lui un œil vide d’expression :

— Toi, Aki, je compte sur toi pour ne pas mourir.

 

***

 

Sa première mission tomba pile deux semaines après leur rencontre.

— Où est-ce que tu nous emmènes ? demanda Aki, assis du côté passager, à Himeno qui conduisait.

Dès son arrivée à la Sécurité ce jour-là, l’agente lui avait annoncé de but en blanc qu’il repartait avec elle, avant de le faire aussitôt grimper dans la voiture.

Comme elle n’avait pas décroché un mot depuis leur départ, Aki, perplexe, avait fini par s’impatienter.

Sans quitter la route du regard, Himeno lui répondit, indifférente :

— Euh… sur les lieux de l’affaire.

— Donc, un démon est apparu ?

— Un hominidémon, je crois.

— Je suis pas du tout au courant, moi.

— Ah bon ? Je t’ai rien dit ?

— Non.

— Bah, t’es encore un bleu, et moi je sais ce qu’il faut savoir, alors…

— Oui, mais j’aimerais bien savoir.

— Tiens, le resto de ramens qu’on vient de passer, là, il est super bon.

— Change pas de sujet !

— À vrai dire, c’est pas ses ramens qui valent le coup, mais ses riz sautés. Les ramens, eux, ils sont dé-gueu-lasses. Quand un client revient, tu peux être sûr que c’est pour le riz sauté. À mon humble avis, ils devraient plutôt se spécialiser là-dedans, mais ils sont têtus, t’imagines pas…

L’œil droit désormais caché par un bandeau noir, Himeno parlait sur un ton insouciant.

C’était comme ça depuis deux semaines.

Elle avait certes retrouvé un semblant d’entrain comparé à l’épisode dépressif de leur rencontre, mais depuis, elle n’avait fait qu’enchaîner les conversations stériles : “T’as mangé quoi hier ?”, “Il y a un restau de gaufres vraiment bon, là-bas”, quand elle n’avait pas tout bonnement collé Aki à la paperasse.

Résultat des courses, il ne se sentait toujours pas pleinement Devil Hunter.

Qu’est-ce qui pouvait bien clocher chez elle pour ne même pas le briefer, alors que débutait enfin sa première mission d’éradication ?

En réalité, il avait compris.

C’était sans doute qu’au fond, Himeno ne le considérait pas encore comme son binôme. Elle lui avait confié avoir perdu cinq partenaires avant lui. Elle n’avait pas besoin de se trimballer la bleusaille incapable qu’il était.

Dans ce cas, très bien. Ses blessures à la tête et au bras avaient à peu près guéri, mais lui non plus n’avait pas besoin d’une partenaire qui perdait ses combats contre les démons.

Ce n’était pas l’envie de lui jeter ça à la figure qui lui manquait, mais il savait pertinemment qu’un novice dans son genre n’avait pas voix au chapitre quant au choix de son ou sa partenaire. La Sécurité Publique fonctionnant sur le principe du binôme, se faire accepter par Himeno était le minimum à accomplir s’il voulait un jour se retrouver face au démon-flingue.

Aki lui jeta un regard en coin :

— Ne me compare pas aux faibles et aux incapables…

— Hein ? T’as parlé ?

— Non. J’ouvre la fenêtre.

— T’es pas bien ? On se les pèle déjà…

— Ça pue la clope.

Une main sur le volant, Himeno fumait de l’autre. L’odeur de nicotine empestait l’habitacle.

— Alors comme ça, t’as jamais fumé ?

— Pourquoi, ça poserait problème ?

— Du tout. Simplement, pour quelqu’un qui joue les insolents, t’es plutôt un gamin, en fait… Hé mais, c’est qu’il a baissé la vitre ! Oh hé, ta supérieure t’a dit qu’elle se les caillait !

— Je ne considère pas les gens comme mes supérieurs juste parce qu’ils ont plus d’ancienneté que moi.

— Autant dire que… tu ne me respectes pas.

— C’est ça.

— Très bien, dans ce cas, sache que c’est réciproque.

L’échange s’arrêta là.

On n’entendit plus que le sifflement du vent sec tandis que le froid hivernal pénétrait dans l’habitacle.

Les volutes de fumée qui sortaient par la vitre dessinaient de longues traînées vers le ciel.

— Moi, je parle avec le requérant pendant que tu observes sans l’ouvrir, d’accord ?

Voilà la première chose qu’Aki entendit lorsqu’ils furent arrivés à destination.

Apparemment, les novices devaient apprendre en écoutant bien sagement.

Il descendit de la voiture et se trouva devant un immeuble immense de style HLM. Celui-ci accusait un certain âge, mais les futons comme le linge étendus sur les balcons attestaient d’un taux d’habitation toujours élevé.

Un homme, la cinquantaine, se tenait devant l’entrée – probablement le requérant.

— Vous devez être les Devil Hunters de la Sécurité Publique. Merci beaucoup d’avoir fait le déplacement jusqu’ici.

Il tendit aux deux jeunes gens une carte de visite le désignant comme responsable de l’institution qui gérait le complexe locatif, puis les guida sans plus attendre dans sa loge, où il entreprit aussitôt d’exposer les faits :

— En l’espace d’une semaine, plusieurs locataires ont été attaqués par un hominidémon, à cause de quoi certaines personnes ont déménagé et d’autres ont annulé leur emménagement. Si le monstre venait à faire plus de victimes, nous ne tiendrions plus financièrement.

L’homme, tourmenté, affichait une mine douloureuse.

Aki se rappela en effet avoir vu çà et là des rideaux ouverts aux fenêtres, signe que les appartements étaient vacants.

Himeno demanda :

— Pouvez-vous nous expliquer un peu plus concrètement dans quelles circonstances et par qui les victimes ont été attaquées ?

Elle était visiblement rodée à ce type d’enquête.

— Eh bien, l’hominidémon surgit entre le coucher et le lever du soleil. Chaque fois, il sonne à la porte des gens. Jusqu’ici, il a attaqué trois familles qui lui ont ouvert.

— À quoi ressemble-t-il ?

— Il porterait une capuche qui empêcherait de bien voir son visage, mais sa bouche, à ce qu’on m’a dit, serait remplie de crocs acérés.

— Je vois… Donc on est bien en présence d’un hominidémon.

Ce terme désignait les démons ayant pris possession d’un cadavre humain. Leur tête ou leur visage présentaient des caractéristiques inhumaines. Leur personnalité restait démoniaque, mais l’esprit de certains conservait tout de même des souvenirs humains.

— Aussi, il paraîtrait qu’il est muni d’une sorte d’arbalète.

— Une arbalète… répéta le Devil Hunter.

Himeno baissa la tête et se gratta le menton, avant de relever lentement le visage :

— Je voudrais bien voir ça de mes propres yeux. Avez-vous des images de vidéosurveillance ?

— L’immeuble est très ancien, vous savez, on n’y trouve aucune caméra.

— Dans ce cas, comment pouvez-vous savoir à quoi ressemble l’hominidémon ? Les gardiens de l’immeuble l’ont vu ?

— Non, ils ne sont pas présents en permanence.

— Alors quel témoin vous a donné ces informations ?

Aki se posait la même question. La réponse du requérant fut quelque peu inattendue :

— Eh bien, c’est une des victimes. Quelques personnes ont survécu à l’attaque de l’hominidémon.

Sans un mot, Himeno et Aki échangèrent un regard discret.

 

— Je… Je m’appelle Satô, j’habite l’appartement 101...

La première personne à se montrer dans la loge du gérant fut une femme d’âge moyen un peu potelée.

Ses joues, en revanche, étaient considérablement creusées et elle semblait pouvoir défaillir à tout instant.

Elle s’assit sur une chaise et commença à narrer les faits, par bribes :

— J’ai été attaquée il y a cinq jours. On a sonné à la porte pile quand on finissait de préparer le dîner… C’était un homme avec une capuche noire, je crois. Sauf que, comme il baissait la tête, je n’ai pas pu discerner son visage par l’œilleton. Dès que j’ai ouvert, il a braqué sur moi une… arbalète, oui, c’est ça… (Elle marqua une pause.) Apparemment, l’arme n’était pas chargée, mais le choc m’a fait perdre connaissance. J’ai dû reprendre mes esprits un quart d’heure plus tard. J’étais inquiète pour ma famille, alors je suis allée au salon et…

Elle avait trouvé sa mère âgée, qui vivait sous son toit, son mari et leurs deux enfants la poitrine transpercée par un carreau d’arbalète.

Elle s’interrompit et fondit en larmes.

Lorsqu’elle se fût levée et eût quitté la pièce, accablée de chagrin, Himeno s’appuya au dossier de sa chaise et dit :

— Hé, Aki, ça va ?

— Pourquoi tu me demandes ça ?

— Ben, tu as les traits tout tirés.

Le jeune homme resta muet.

— Tu ne feras pas long feu dans la profession si tu as trop d’empathie pour les victimes.

— Je sais.

Himeno avait vu faux : ce n’est pas qu’il compatissait avec cette femme qui, comme lui, avait perdu instantanément toute sa famille. À sa place, il ne se serait pas contenté de pleurer sur son sort. Il s’était simplement répété en son for intérieur qu’il allait traquer le démon-flingue, le retrouver et le supprimer.

 

— Moi c’est Shinohara, du 202.

Entra ensuite un homme d’une trentaine d’années, qui portait des lunettes.

Il dégageait une impression de douceur et d’honnêteté, même si ses épaules étaient complètement affaissées.

— On a sonné à la porte il y a trois jours de ça. J’étais en train de préparer le dîner, donc c’est ma femme qui est allée ouvrir. Oui, c’est moi qui cuisine à la maison. Au même moment, j’ai entendu un cri venant de l’entrée…

Il serra les poings sur ses genoux à s’en faire blanchir les jointures.

— J’ai accouru et j’ai vu ma femme effondrée au sol. Devant elle, il y avait un homme avec une capuche noire. Effectivement, je crois bien que des espèces de crocs dépassaient de sa bouche. Avant même que je puisse m’enfuir, il a braqué son arbalète sur moi et j’ai perdu connaissance.

Afin de recouvrer son calme, il prit une profonde inspiration, puis but une gorgée de thé à la tasse posée devant lui.

— J’ai dû revenir à moi… une quinzaine de minutes plus tard. Par chance, le projectile qu’il m’avait tiré dessus m’a manqué, mais je me suis précipité vers ma femme et je l’ai trouvée avec une flèche profondément plantée dans la poitrine, conclut-il avec un halètement de désespoir.

Les obsèques de son épouse venaient tout juste d’avoir lieu. Le couple n’avait pas d’enfant. Il filait le parfait amour en coulant des jours paisibles.

L’homme releva ses lunettes pour s’essuyer les yeux.

— Une note circulait, nous disant de faire attention car un homme suspect à capuche rôdait, mais ma femme ne l’avait pas lue, elle était souvent dehors à cause du travail. Si seulement j’avais regardé par l’œil de la porte, on n’aurait jamais ouvert et… Non, j’aurais dû prévenir ma femme avant…

Il ne sut comment poursuivre.

 

— ’jour. Yokota.

Le dernier témoin était un jeune étudiant qui occupait seul son appartement.

— Ça vous va si on parle dans l’entrée ? C’est trop le bordel, chez moi, dit-il en se retournant vers le couloir en désordre.

Les Devil Hunters avaient sonné chez lui, appartement 301.

À l’inverse des deux premiers témoins, que le traumatisme et la peur avaient poussés à séjourner temporairement en centre d’hébergement et que le requérant avait dû inviter dans la loge, le troisième était resté chez lui.

— C’est hier qu’il est venu. Je vais pas vous mentir, j’ai grave flippé. J’ouvre la porte, et là, on me tire une flèche dessus, non mais c’est quoi l’délire ?

Il agitait vivement la main devant lui pour exprimer sa surprise.

Cette nuit-là, il regardait la télé seul chez lui, quand il avait entendu sonner à la porte.

En ouvrant, il s’était trouvé nez à nez avec l’homme à la capuche noire.

Il n’avait pas réussi à bien voir ses yeux, mais sa bouche laissait apparaître quantité de crocs tordus.

— Une note dans l’immeuble ? Nan, j’ai rien vu du tout. Je savais qu’il s’était passé des trucs aux étages du dessous, mais j’y ai pas trop réfléchi quand j’ai ouvert. Faut toujours vérifier par l’œilleton, je crois que j’ai retenu la leçon.

L’étudiant gratta ses cheveux teints en châtain et coiffés à la dernière mode.

— À la seconde où il m’a tiré dessus, j’ai bien cru que j’allais clamser. Mais en vrai, j’ai repris mes esprits un quart d’heure plus tard. Sur le coup, j’ai cru que j’étais au paradis, mais non, j’étais juste chez moi, dans mon entrée. J’étais blessé nulle part, genre il m’avait carrément raté. C’est pas très sexy pour moi, mais je crois que j’ai tellement flippé que j’ai perdu connaissance. On m’a rien volé du tout, non. J’ai trop l’impression que le type savait juste pas viser et que je suis passé à ça de crever.

L’étudiant gardait un souvenir très frais de cette rencontre, qu’il relatait de façon volubile.

Au moment où il se tut, le téléphone posé sur la tablette du couloir sonna. Il s’excusa puis souleva le combiné :

— Allô ? Ouais. Je suis en train de me faire interroger par la Sécurité Publique, là. Hein ? Mais nan, t’es ouf ou quoi, c’est moi la victime… Quoi ?! T’es pas sérieux ?! s’écria-t-il tout à coup en écarquillant les yeux.

— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Himeno.

— Euh, j’ai une urgence, là, désolé. C’est bon, vous avez tout ce qu’il faut ?

L’étudiant, affolé, s’empressa de raccrocher avant de refermer la porte au nez des Devil Hunters.

 

La dernière audition achevée, Himeno, Aki et le requérant retournèrent dans la loge de l’immeuble.

— Alors, quel est votre avis sur tout ça ? demanda l’homme, craintif.

Himeno vida d’un trait la tasse de thé à laquelle elle n’avait pas touché avant de répondre :

— Je crois qu’on va se débrouiller. Après tout, on est des pros.

— C’est vrai ?

— En échange, j’aimerais vous demander un petit service.

— Bien sûr, dites-moi.

— Pouvez-vous nous laisser occuper un appartement de l’immeuble, demain soir ?

— Demain soir ? Je vais tenter de négocier ça. Lequel vous faudrait-il ?

Himeno reposa sans bruit sa tasse sur la table, puis répondit :

— Le 401.

 

***

 

Il fut décidé qu’Aki et Himeno passeraient la nuit dans la loge.

Le requérant craignait que l’entité ne réapparaisse et les avait suppliés de surveiller l’immeuble durant la nuit. La loge se composait d’un guichet avec fenêtre et, dans la pièce attenante, d’une salle de pause, là où avaient eu lieu les auditions. Aki montait la garde au guichet quand Himeno sortit le repas qu’elle leur avait fait livrer :

— Allez Aki, c’est l’heure de bouffer !

— Je monte la garde.

La loge se trouvant sur le côté de l’entrée principale de l’immeuble, il était facile de surveiller quiconque pénétrait dans le hall.

L’hominidémon qui les intéressait pouvant surgir à tout moment, le jeune agent balayait sans relâche les lieux du regard quand, soudain, une cuillère remplie d’une montagne de riz sauté apparut devant son nez.

— Rhoo, le repas a été livré, ce serait encore plus dommage de le gâcher ! Goûte-moi ce riz sauté, c’est une merveille. Fais “ahhh” !

Himeno tenait la cuillère pleine de riz fumant devant le nez d’Aki.

— Je sais manger, merci…

Vaincu, il accepta la cuillère et la porta à sa bouche.

Elle n’avait pas menti : c’était un régal.

Le repas venait du restaurant de ramens qu’elle avait évoqué lors du trajet en voiture. Non seulement le riz, léger, ne collait pas en bouche, mais il s’accompagnait en plus de riches pointes de poivre noir piquant et d’huile de sésame, du reste parfaitement équilibrées.

— Et ça, c’est les ramens à la sauce soja, le plat qui a fait connaître le resto.

Elle revenait à la charge en lui présentant un autre bol, l’air ravi.

Aki ne dit rien. Il croyait se rappeler l’avoir entendue dire que les riz sautés était délicieux, mais les ramens ignobles.

Méfiant et peu rassuré, il en aspira une bouchée… et manqua de s’étouffer.

— Beuheurk !

Il recracha le tout aussitôt.

Le goût était inimaginablement infâme. On aurait dit une mijotée de jus d’égouts.

— Ah ha ha ha ! Alors, pas vrai qu’ils sont dégueu, ces ramens ? Ils appellent ça les “ramens du marais” au goût si fort qu’on en reste prisonnier, soi-disant. Moi, je leur trouve juste un goût de marécage, mais bon...

— Pourquoi tu les as commandés si tu sais qu’ils sont ignobles ?

— Je voulais que tu testes au moins une fois, pour pas mourir bête. Si tu veux en reprendre, te gêne pas, y en a encore !

Himeno riait à gorge déployée. Aki, renfrogné, répondit :

— Ça suffit. Je bosse, là. J’ai pas le temps de me poser pour bouffer.

— Comment ça ? Encore heureux que tu aies le droit de manger. On ne peut pas se battre le ventre vide. Et puis, les vrais pros, ils mangent où ils peuvent, quand ils peuvent.

— Passe encore pour le riz, mais sérieux, quoi : qu’est-ce que t’es allée acheter là ?

En plus du repas qu’elle avait fait livrer, Himeno était allée chercher de la bière à la supérette. Elle avait commencé à boire avant l’arrivée des plats : il y avait déjà cinq canettes de cinq cents millilitres vides sur la table, et elle en tenait une nouvelle.

— Ça, c’est une boisson qu’on appelle la bière.

— Te fous pas de moi !

— Rho, c’est bon. Tout comme on peut pas combattre le ventre vide, on peut pas non plus faire la bamboche sans binouze.

— Qui t’a parlé de bamboche ? On est en pleine mission d’éradication !

— Qu’est-ce que tu peux être sérieux, Akiii… Tu feras pas de vieux os si tu te détends pas un chouïa.

— Je ne compte pas mourir si facilement.

Himeno, qui se tenait derrière lui, resta muette un instant, puis ouvrit sa sixième canette avec bruit avant d’aller s’asseoir, lasse, sur la chaise de la salle de pause.

— Détends-toi, je te dis. C’est parce que le requérant nous a suppliés que j’ai accepté de passer la nuit ici, mais en réalité, les choses sérieuses commenceront demain.
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— Demain ?

— Oui, demain, tout rentrera dans l’ordre. Du coup ce soir, c’est la fiesta pré-bamboche !

Tout en enfournant une généreuse bouchée de riz sauté, le Devil Hunter leva sa bière comme pour trinquer avec des convives invisibles.

Sa réponse, beaucoup trop optimiste, tracassait Aki. Il fronça les sourcils.

Comment pouvait-elle être si catégorique ? Ils n’avaient toujours pas la moindre idée de l’endroit où se cachait l’hominidémon. Serait-ce que Himeno l’aurait déjà deviné ?

— L’hominidémon ? J’en ai, mais alors, auuucune idée d’où il se trouve, mec ! assura-t-elle en levant les bras en signe de résignation.

Ce qui eut le don d’agacer encore plus Aki :

— Alors comment tu peux affirmer que tout rentrera dans l’ordre demain ?

— Ben, parce que moi aussi je suis une pro pour sentir ce genre de trucs.

— Explique-toi, à la fin !

— Mais c’est qu’il est sur les nerfs… Tu manges assez de calcium ?

— Je suis pas d’humeur à blaguer.

Décidément, ils n’allaient pas s’entendre. Sans bouger de l’accueil, Aki fixa Himeno du regard. Dans la pièce voisine, celle-ci sortit une cigarette de sa poche, l’air royalement indifférent.

— Je ne sais pas où se cache l’hominidémon, mais vu que toutes ses victimes se trouvent dans cet immeuble, j’imagine qu’il se planque là, ou du moins dans les environs.

— Alors pourquoi on reste ici à taper la discute ? On devrait être en train de passer l’immeuble au peigne fin !

— Tu comptes frapper à toutes les portes une par une ? Attention, je dis pas que c’est pas la chose à faire, mais on a pas de mandat, donc les gens peuvent très bien faire semblant de pas être là, ou refuser de nous ouvrir, et on l’aura dans l’os !

— On sait à quoi ressemble l’hominidémon. En interrogeant les locataires, on devrait déjà pouvoir restreindre pas mal le champ de recherche.

Les hominidémons prenaient possession des cadavres humains. Leur apparence restait donc fondamentalement la même que celle du défunt en question. En l’occurrence, si celui-ci habitait l’immeuble ou le voisinage, quelqu’un le connaissait forcément. En confectionnant un portrait-robot à partir des témoignages des victimes et avec un minimum de porte à porte, tomber sur des voisins capables de l’identifier ne serait qu’une question de temps.

Les chances que l’hominidémon soit tapi chez celui dont il avait pris le corps étaient élevées.

— Y a pas à dire, Aki, t’es plus futé que je pensais.

— “Que je pensais” ?

— Oui, parce que bon : BU-BUUP, mauvaise réponse ! Dommage…

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Tu as oublié ? Il portait une capuche noire et baissait la tête. Le seul signe distinctif certain qu’on possède à son sujet, c’est sa bouche pleine de crocs. Et ça, le type ne l’avait pas de son vivant. Donc, ça nous sert à rien. Fin de l’histoire, à vous les studios.

Aki en resta comme deux ronds de flan.

Dans ce cas, la capuche pourrait-elle servir d’indice ? Non, pas possible. Les capuches noires étaient on ne peut plus banales. On n’en tirerait rien.

Aki pinça les lèvres en saisissant sa bouteille d’eau minérale.

— Du coup… l’affaire ne sera jamais réglée demain.

— Tu crois ça ? Quand on ne peut pas partir à la recherche de la cible, il n’y a plus qu’à la guetter pour la cueillir.

— Et tu comptes t’y prendre comment ? On n’a même pas la certitude que l’hominidémon reviendra demain, pour commenc…

Aki s’était figé, le bouchon de sa bouteille entre les doigts. Himeno lui asséna un sourire triomphant :

— Ça y est, tu te rappelles quand les trois affaires ont eu lieu ?

— La première, il y a cinq jours, la deuxième, il y a trois jours, et la troisième, hier… Un rythme d’une tous les deux jours…

En effet, si l’on suivait cette règle, la prochaine attaque devait se produire le lendemain.

— Mais, comment c’est possible ? voulut savoir Aki.

— Tu m’en demandes trop. Et c’est pas la raison qui importe. Tous les hominidémons sont différents, ce serait dangereux de figer leur comportement dans des cases. C’est juste que, quand on observe le déroulé des faits, on se rend compte que l’ennemi doit être consciencieux, du genre à bien suivre les règles qu’il se fixe. Certains hominidémons gardent les souvenirs des humains qu’ils possèdent. Celui-ci était peut-être à cheval sur les principes, va savoir.

— Alors c’est demain…

— Pour être précise, les assauts ont eu lieu tous les trois en début de soirée ou plus tard. L’hominidémon doit viser une heure où il est sûr que les familles sont chez elles au complet.

— Il se montrera donc après le coucher du soleil.

— Bingo ! En guise de récompense, je t’offre un langoureux bisou sur la joue.

— Tu peux te le garder.

Himeno s’était levée pour s’approcher d’Aki, mais celui-ci la repoussa d’un geste de la main.

L’alcool montait à la tête de sa collègue plus vite qu’il ne l’aurait songé.

Mécontente, Himeno fit la moue. De son côté, Aki fronça les sourcils et lui dit :

— Il reste un problème capital : on ne sait pas où se cacher pour le cueillir.

Se tromper de planque signifiait des heures d’attente en vain.

La loge où ils se trouvaient se révélait pratique pour garder l’œil sur les entrées dans le hall, mais si l’hominidémon était déjà terré dans l’immeuble, y rester serait contreproductif.

Himeno alluma sa cigarette d’un geste calme et tira dessus avant de répondre, comme si son collègue avait proféré une énormité :

— Pourquoi tu crois que j’ai demandé au requérant de nous prêter un appart ?

Après avoir auditionné les survivants, Himeno s’était en effet arrangée pour qu’Aki et elle puissent emprunter l’appartement 401 le lendemain en début de soirée.

— Tu crois que l’hominidémon sonnera à cet appart-là ? Qu’est-ce qui te prouve que…

Là encore, il y avait bien un élément de preuve : la victime de la première attaque résidait au 101, la deuxième, au 202 et la troisième, au 301.

Mais bien sûr ! Le tueur gravissait un étage à chaque fois. Himeno avait raison : si l’ennemi possédait des petites manies, alors le prochain étage qu’il viserait serait le quatrième. Pourtant…

— Comment être sûrs qu’il s’en prendra au 401 ? Ça pourrait être n’importe quel appart sur le palier.

— Hm… Je pense que ça va le faire. On est à peu près certains que l’hominidémon sonne aux portes dans l’ordre. Il suit une règle.

— Pas tout à fait.

Les victimes du premier et du troisième étage habitaient certes le premier appartement du palier, mais celles du deuxième occupaient l’appartement 202.

Aucune garantie, donc, que l’appartement visé soit le 401.

Sans esquisser le moindre mouvement, Himeno éteignit son mégot dans son cendrier de poche avant d’allumer une autre cigarette :

— Du dehors, on pouvait voir qu’aucun vêtement ne séchait sur le balcon du 201, dont les rideaux n’étaient pas non plus fermés. L’appartement est inoccupé. C’est pour ça qu’au deuxième étage, et seulement là, le 202 a été pris pour cible. Conclusion : si on suit la règle qu’on prête à l’hominidémon, celui-ci se pointera demain, après le coucher du soleil, devant l’appartement 401. On n’aura qu’à l’y attendre. Point final.

Aki ne rebondit pas. Himeno pencha un peu la tête et lui dit :

— Alors ? T’es décidé à me respecter comme il se doit, maintenant ?

Il ne répondit rien.

Il s’était révélé incapable d’inférer tout ceci à partir du récit des victimes. L’écart d’expérience entre lui et sa collègue était considérable.

— On pourrait mettre au point une meilleure stratégie si on savait à quel hominidémon on avait affaire, mais vu qu’il repart sans avoir tué toutes ses victimes, il a quand même l’air un peu étourdi, alors je pense qu’on peut y aller en mode impro, ça devrait le faire quand même.

Elle souffla la fumée de sa cigarette avant de tourner vers Aki un visage souriant :

— Rassure-moi, t’as pas cru que j’avais demandé un appart au type pour qu’on puisse “faire du sale” rien que tous les deux ?

— Ça va pas ou quoi ?!

— Je vois… Alors comme ça tu voulais faire du sale avec ta grande sœur ?

— T’es bourrée, ma parole ?

La bière que Himeno avait bue comme du petit lait lui empourprait les joues.

— Eh ouais, j’suis complètement cuite. C’est pour ça qu’il faut que t’ailles à la supérette m’acheter du shochu pour dessoûler. Tu peux prendre ma caisse, si tu veux.

— De l’alcool pour dessoûler ? Enfin, de toute façon, j’ai pas le permis.

— Nan ? Tu charries ?!

Un instant, Himeno cligna des yeux à quelques reprises, dégrisée ; puis ses épaules s’affaissèrent et elle posa la tête contre ses bras sur la table :

— J’y crois pas… Même pour un nouveau, tu sers vraiment à rien.

Aki eut du mal à encaisser. Il voulut répondre, mais l’humiliation bloquait les mots dans sa gorge.

— En guise de punition, demain, tu me regarderas faire sans broncher. C’est moi qui me chargerai de l’hominidémon.

— Hein ? Tu te fous de moi, ou quoi ?! s’écria-t-il.

Excédé, il se leva tout à coup. Les locataires qui passaient devant le guichet le regardèrent avec étonnement. Aki pinça les lèvres, vexé, et se rapprocha de Himeno :

— Hé, la pochetronne ! Je suis pas devenu Devil Hunter pour observer sagement les collègues, OK ? reprit-il en lui saisissant l’épaule.

Le regard lourd de sommeil, la joue toujours posée sur la table, Himeno lâcha entre ses dents :

— Écoutez-le, le p’tit insolent. Le petit poussin qui a même pas le permis…

— Je vois pas le rapport !

— Qui fume même pas…

— Je vois encore moins le rapport !

— Tu vas mourir.

— Hein ?

— Je te l’ai dit. Mes cinq binômes, ils sont tous morts. Quand on devient mon binôme, on clamse. C’est comme ça et on y peut rien…

Aki fut soufflé.

Himeno avait le visage tourné vers lui, mais son œil était sombre et vide, comme aveugle. Son regard était le même que le jour de leur rencontre au cimetière.

Comme pour chercher quelque chose dans le noir, elle tendit lentement la main vers Aki :

— Tu… T’es encore jeune et t’es plutôt beau gosse, ce serait du gâchis de crever maintenant.

— Alors c’est pour ça que tu me considères pas comme ton binôme ? Eh ben tu sais quoi ? Tu peux te la garder, ta prévenance ! Je te le répète : moi, je compte pas mourir si facilement.

Himeno resta muette un instant, puis poursuivit sans lui répondre :

— Le repas de tout à l’heure… il vient du resto de ramens, mais ses ramens sont dégueu, y a que ses riz sautés qui valent le coup. Tout le monde dit au patron qu’il devrait faire un resto de riz sauté, mais il est têtu comme une mule. Il croit qu’il est capable de nous concocter les meilleurs ramens du monde…

Il ne voyait pas bien où elle voulait en venir, mais d’après l’impression qu’il retirait du plat de tout à l’heure, elle cherchait sans doute à signifier que le chef était totalement à côté de la plaque.

— Qu’est-ce que tu essaies de me dire ?

— “Moi, je mourrai pas”… Ils me sortent tous ça. Ils en sont tous convaincus. Mais au bout du compte, ils meurent les uns après les autres. En abandonnant leur binôme.

Aki fixait du regard Himeno, les bras jetés en travers de la table.

Elle buvait donc comme si elle traitait sa mission par-dessus la jambe à cause de la récente perte de ses binômes ?

— Moi je…

Aki s’interrompit aussitôt.

L’œil gauche de Himeno avait fini par se fermer ; elle respirait de manière régulière dans son sommeil.

— Et merde…

Il fit claquer sa langue et but une rasade d’eau à présent tiède à sa bouteille.

L’haleine d’alcool et de tabac de Himeno lui agressa violemment les narines.

Seul le bruit sec du radiateur résonnait dans le vide de la nuit.

 

***

 

Le lendemain matin, le requérant passa les voir. Ils lui annoncèrent n’avoir noté aucune agitation durant la nuit, ensuite de quoi Aki se rendit à la Sécurité Publique. De son côté, Himeno prenait semblait-il la matinée pour se reposer : il reçut d’elle un bref message lui donnant rendez-vous en fin d’après-midi à l’endroit convenu.

En l’absence de son binôme, Aki abattit quelques tâches, puis, lorsque le soleil commença à décliner, il prit le bus pour retourner à l’immeuble attaqué.

Là, le requérant le conduisit à l’appartement 401.

Tout le monde avait été mis au courant, les locataires étaient rentrés dans leur famille en emmenant leurs objets de valeur. Il n’y avait pas âme qui vive dans les environs de l’immeuble, agités la veille, et l’ombre portée de l’édifice avalait tout son pourtour. Dans le parc désert, les balançoires ballottées par le vent poussaient de faibles cris bestiaux.

Le modeste appartement comprenait, passé l’entrée, des toilettes et un petit couloir. Au bout, une porte ouvrait sur la cuisine-salle à manger avec, d’un côté, la salle de bains, et de l’autre, deux chambres de neuf mètres carrés environ.

Le chauffage éteint, l’endroit s’était rafraîchi. Le soleil qui commençait à décliner dardait ses rayons par les fenêtres, colorant les tatamis et faisant remonter un léger parfum de moisi.

Un calendrier avec les jours de soldes au supermarché. Une bouche de ventilation imprégnée de graisse. Sur le frigo bardé de couches de mémos plus anciens les uns que les autres, un aimant retenant un prospectus informant des jours de collecte des déchets.

Tout concourait à rappeler que l’appartement était habité, que la vie y suivait son cours.

Chez lui, à Hokkaidô, Aki n’avait plus rien de tel.

L’assaut du démon-flingue avait tout emporté, jusqu’à la maison qu’il occupait avec sa famille.

— Quinze heures trente…

Ayant consulté l’heure, il s’assit au bout de l’étroit couloir, jouissant d’une vue parfaite sur l’entrée.

Il serra la main autour de la poignée de son sabre, qu’il tira de son fourreau. Contempler les pâles reflets argentés de la lame apaisa bientôt son esprit.

Il comptait pactiser sous peu avec un démon, mais pour toute arme, il conserverait cette lame.

Il la serrait dans sa main en respirant profondément, quand la poignée de la porte tourna comme au ralenti.

Les sens en alerte, Aki se leva aussitôt de son siège, mais…

— Saluuut !

… une femme en complet et à l’œil recouvert d’un bandeau noir apparut dans l’entrebâillement.

En voyant Aki, Himeno se gratta la tête, visiblement mal à l’aise :

— Ah, désolée de m’être endormie hier soir. Ça craint, la gueule de bois me file la migraine et j’ai mal partout pour avoir pioncé sur la table.

— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Tu l’as quand même bien cherché.

— D’habitude, je finis pas dans cet état… Ça doit être l’âge. Au fait, tu me donnes quel âge ?

— Je m’en fous.

Himeno poussa un léger soupir, verrouilla la porte et vint s’asseoir à côté d’Aki.

— Je t’avoue que je me souviens pas trop de tout… J’ai rien dit de bizarre au moins, j’espère ?

— Tu as dit plein de trucs.

— Sérieux ? Mais je t’ai pas forcé à faire des trucs, rassure-moi ?

— Tu t’es approchée de mon visage, mais je t’ai repoussée.

— Oh la honte… (Elle se prit exagérément la tête dans les mains, puis poussa un fort soupir de résignation.) Bon, tant pis, ce qui est fait est fait. Y a plus qu’à laver ce déshonneur par le travail. Oh hisse ! (Elle se leva, fit craquer ses épaules et se posta devant Aki, dos à lui.) Comme je te le disais hier, tu restes derrière moi et tu observes.

— Ah, ça, tu t’en souviens ?

À l’évidence, il ne comptait pas obéir bien sagement.

Toutefois, l’étroitesse du couloir ne permettait pas vraiment de combattre une cible à deux. Quoi qu’il en soit, il resta sur ses gardes, de sorte à pouvoir bondir à tout moment.

Ne restait qu’à attendre l’ennemi.

Sous peu, Aki se rendit compte que sa respiration avait accéléré ; il expira lentement, main sur la poitrine.

De son côté, Himeno ne parlait presque plus.

Après un temps, des haut-parleurs, dehors, diffusèrent une annonce sur l’air d’une vieille chanson qui parlait de coucher de soleil : “Un individu suspect rôde dans le quartier, veillez à bien verrouiller votre porte.” Sur fond de mélodie nostalgique, le temps s’écoula pesamment, seconde après seconde, comme si l’esprit des Devil Hunters était passé au rabot.

L’hominidémon ne se montrait toujours pas. Et si leur supposition s’avérait fausse ? Un instant, Aki faillit céder au doute, alors même qu’il ne décelait pas la moindre hésitation chez Himeno.

À la fenêtre, le soleil couchant repeignait le ciel de ses ors.

Entre chien et loup – cette heure indistincte, ni jour désormais, ni nuit encore, effaçait peu à peu tous les contours du monde.

DING DONG

En un instant, la sonnerie claire tendit l’atmosphère qui baignait dans les couleurs embrumées du demi-jour.

Aki contracta les muscles de sa main droite autour de la poignée de son sabre et échangea un rapide coup d’œil avec Himeno.

L’ennemi était là.

Or, quand il fit mine de se lever, sa collègue le retint d’un geste, avant de s’approcher de la porte à pas de loup. Elle regarda à travers l’œilleton, se retourna vers lui et fit un rond avec le pouce et l’index.

DING DONG, DING DONG, DING DONG

L’hominidémon pressait frénétiquement le bouton de la sonnette, comme s’il n’en pouvait plus d’attendre.

— Hé, comment on fait ? demanda Aki à voix basse.

Il réalisait un peu tard qu’ils avaient omis de se concerter sur la façon de se coordonner. Ou plutôt, non : Himeno n’avait même pas daigné aborder le sujet, n’ayant en rien l’intention de le laisser prendre part au combat.

Le problème était de savoir comment cette dernière allait se mouvoir.

On ignorait ce que le possédé détenait sur lui de son vivant, mais pour toute arme, l’ennemi se servait d’une arbalète.

Jusqu’à présent, il avait suivi un schéma consistant à tirer dès qu’on lui ouvrait la porte : la clé était donc de savoir comment l’empêcher de réitérer...

— Hein ?! laissa échapper Aki.

Sans préavis ni sans la moindre hésitation, Himeno lui avait ouvert.

L’hominidémon se trouvait bel et bien devant la porte.

Comme l’avaient rapporté les témoins, il portait une capuche noire descendue jusqu’aux yeux et baissait légèrement la tête. On discernait mal ses yeux, mais des crocs tordus pointaient tous azimuts dans sa bouche. La texture de sa peau laissait deviner que le possédé était un homme d’âge mûr.

Et il tenait l’arbalète dans sa main droite.

Petite, noire, la pointe aiguë de son carreau braquée sur Himeno juste devant lui.

— Mais qu’est-ce que tu fous ? cria sans réfléchir Aki à la jeune femme, qui restait plantée là, sans faire mine de fuir.

Elle connaissait pourtant le schéma d’attaque de l’hominidémon – pourquoi ne se défendait- elle pas ?

D’un bond, Aki se précipita droit devant, quand un faible gémissement sortit de la gorge de l’entité.

Celle-ci levait le bras droit à la verticale, comme si une chose invisible le lui tordait en l’air.

Conséquence : le carreau parti à toute vitesse alla se ficher dans le plafond, sans même frôler Himeno.

Himeno qui se contentait de serrer la main droite dans le vide, sans aucun contact avec son agresseur.

— Qu’est-ce que…

Devant cette scène inattendue, Aki s’immobilisa. Sa collègue leva à son tour le bras en l’air, avant de l’abaisser avec force en avant.

Le poing de Himeno n’atteignit pas l’hominidémon. Pourtant, un bruit d’impact étouffé résonna alentour.

— Bleuargh !

Le corps du monstre se plia légèrement en son milieu et il rendit le contenu de son estomac en un jet puissant.

Toujours dans cette position, il fut emporté en arrière, heurta du dos la porte d’en face et s’écroula en avant.

Contemplant le corps immobile, Aki murmura :

— Ce que je viens de voir, c’est le pouvoir d’un démon ?

— Bingo !

Himeno se retourna vers son collègue, un sourire de triomphe aux lèvres, et ferma la main droite en un poing.

— J’ai pactisé avec le démon-fantôme. Je l’ai laissé dévorer mon œil droit et en échange, je peux me servir de son poing droit. Il est complètement invisible et franchement balèze, c’est bien pratique.

— Tu m’apprends un truc…

— Ah ? Je te l’avais pas dit ?

— Du tout ! contesta Aki, furieux.

Il ne jugeait certes pas opportun de parler à tort et à travers des démons avec lesquels on contractait, mais mettre ses alliés dans la confidence avant la bataille était le strict minimum.

Pour ne pas changer, Himeno ne le considérait toujours pas comme son binôme.

Sans la moindre gêne, cette dernière détourna la tête vers l’hominidémon tombé sur le ventre :

— Bon, tu vas pas m’en faire une jaunisse, d’autant que l’affaire est pliée. Ça fera pour hier soir où j’ai été reloue. On est quittes, maintenant.

Aki manqua de s’étrangler. L’affront lui restait en travers de la gorge. Or, il n’en restait pas moins vrai que, jusque-là, il n’avait contribué en rien à cette chasse au monstre.

— Alors c’est bon ? Tu vas me montrer le respect que tu me dois, désormais ?

— Je vais y réfléchir...

Satisfaite, Himeno hocha la tête avant d’étirer un bras invisible vers le cou de leur cible pour l’achever.

— Hein ?

Aki fronça les sourcils.

Quelque chose clochait. Il observait l’hominidémon, qui demeurait immobile, le visage au sol.

Il eut beau le scruter des pieds à la tête, rien ne semblait anormal. Ne restait plus qu’à l’étrangler avec le “bras fantôme”, pour que les choses reviennent simplement dans l’ordre.

Non…

— Baisse-toi !

Comme par réflexe, Aki tira le col de Himeno à la nuque et chuta avec elle en arrière.

Le carreau qui déchira l’air lui rasa les cheveux avant d’achever sa course dans le panneau de la porte derrière lui.

— Mais…

Himeno, tombée à la renverse, cligna des yeux et releva aussitôt le haut du corps.

— C’est lui qui vient de tirer ça ?

— Ouais !

— C’est pas vrai ! Il n’avait même pas eu le temps de recharger.

— Non...

Au départ, l’arbalète était encochée d’un seul carreau, que l’ennemi avait tiré dans le plafond quand le fantôme lui avait tordu le bras. Dès lors, il n’avait pas eu le temps de recharger son arbalète et n’en avait même pas esquissé le geste.

Néanmoins, son arbalète était encochée d’un carreau noir de jais.

Voilà ce qui clochait.

— OUHOOOOH…

Toujours face contre terre, bras en avant, l’hominidémon poussa un gémissement grave, puis se releva doucement.

Sa capuche retomba en arrière, révélant sa figure.

Il avait le front creusé de rides profondes, une frange clairsemée, mais son signe le plus distinctif était ses yeux : complètement noirs, comme enduits de cette couleur.

De vaporeux miasmes noirs, comme nés de la haine qui l’animait, sortaient de ses yeux et de sa bouche, et collaient à ses mains.

Quand ils se furent dissipés, le monstre tenait une arbalète dans les deux mains. Chacune encochée de cinq carreaux.

— Ahh, c’est quoi c’délire ?!

Himeno s’était relevée à toute vitesse et reculait pas à pas en tenant l’épaule d’Aki.

— On… On a peut-être été imprudents.

— Il arrive !

Ils ouvrirent derrière eux la porte menant à la cuisine-salle à manger et s’y engouffrèrent tête la première. Des traits acérés vinrent se planter coup sur coup là où ils se tenaient l’instant d’avant.

Ils avaient cru à tort que l’arbalète de l’ennemi appartenait à l’humain possédé : en réalité, l’arme aussi faisait partie du corps de l’hominidémon. Inutile d’attendre qu’il vide son carquois.

Ils fermèrent aussitôt la porte, la bloquèrent avec la plante du pied. L’ennemi cogna de l’autre côté, communiquant de puissantes ondes de choc dans leurs jambes. Himeno poussa le buffet qui se trouvait à côté contre l’extrémité de la porte.

L’instant d’après, Aki planta son sabre droit dans le panneau.

Raté : l’autre devait avoir reculé d’un bond.

Sans aucun temps mort, plusieurs fers de carreaux noirs firent saillie vers lui avec des bruits de percussions, comme quelqu’un qui planterait des clous ; Aki les esquiva en se contorsionnant.

Au tour de Himeno de projeter la main droite en avant pour viser l’autre côté de la porte avec le poing fantôme.

L’attaque avait semblait-il frôlé l’ennemi, qui poussa un faible gémissement. Mais il devait s’être aussitôt redressé, car une myriade de carreaux fonça sur eux à la cadence d’un tir de mitraillette.

Plantage de katana. Direct fantôme. Pluie de carreaux.

La bataille haletante de part et d’autre du mince panneau se poursuivait, mais chaque camp étant aveugle à l’autre, les chances de faire mouche restaient faibles.

À chaque assaut, la porte en bois émettait des plaintes de plus en plus fortes, ses fentes allant s’agrandissant. L’immeuble était vieux. Elle ne tiendrait pas longtemps. Himeno poussa un peu plus le buffet, bouchant complètement la porte.

Or, cela non plus ne formait pas un rempart solide. À chaque choc de l’autre côté, des assiettes allèrent s’éclater au sol.

— Oh non, la vaisselle des locataires ! Va encore falloir se fader de la paperasse… (Himeno se gratta la tête, puis posa une main sur l’épaule d’Aki.) Bon, plus le choix : recule, s’il te plaît.

— Quoi ?

— T’inquiète, je vais me débrouiller.

— Te débrouiller ? Tu comptes t’y prendre comment ?

Avec le buffet entre eux, impossible de porter un coup mortel à l’ennemi. Il fallait s’affranchir de cet obstacle pour avoir l’autre dans son champ de vision et viser un point vital.

Or, le problème, c’était les arbalètes dans ses mains.

D’après ses dires, Himeno pouvait user du poing de son fantôme. Mais même si elle s’en servait pour bloquer un bras à l’ennemi, il pourrait toujours tirer avec l’autre. Mieux valait donc ignorer les arbalètes pour le tuer d’un coup sec en lui tordant le cou, ou en lui éclatant le cœur d’un direct bien placé. Mais si la manœuvre n’était pas assez rapide, il leur enverrait des deux bras une pluie de flèches qu’ils n’auraient pas moyen d’esquiver dans un espace aussi étroit.

Pour remporter la victoire, il n’y avait plus qu’à coopérer, décida Aki.

Bloquant de l’épaule gauche le buffet qui tanguait violemment, il prit une profonde inspiration :

— Je me charge d’immobiliser l’ennemi. Pendant ce temps, tu te “débrouilles”, comme tu dis.

— Arrête ! T’es encore un bleu ! Tu vas y rester !

Le ton toujours insouciant de Himeno s’était fait soudain pressant.

Elle lui agrippa l’épaule droite. Ses doigts qui avaient perdu cinq binômes deux semaines plus tôt étaient puissants. Aki posa sa main par-dessus et lui fit lâcher prise.

— Je suis un bleu si tu veux, mais je suis ton partenaire !

— Aki…

— On y go !

Il plaqua le dos contre l’extrémité de la porte et poussa le buffet du pied. À moitié brisée et libérée de toute pression, la porte s’ouvrit d’un coup.

Il sentit l’hominidémon juste à côté de lui.

Il pouvait le trancher de son sabre, mais le rater d’un cheveu signifiait s’exposer à une riposte.

Il allait lui immobiliser les bras, il en était sûr.

Du calme. Bloquer sa respiration. Se concentrer.

À l’instant où l’entité posa le pied dans la pièce, Aki, retenant son souffle, tendit le bras gauche et attrapa le bras droit de l’ennemi. Celui-ci tendit sans attendre vers lui le bras gauche, que le Devil Hunter bloqua de son bras droit.

Il avait neutralisé les arbalètes à ses mains.

— GUEUAAAH !

Himeno saisit immédiatement le cou de l’ennemi avec le poing fantôme.

Ils avaient neutralisé ses armes et touché une partie vitale.

La victoire était assurée. Or – l’instant suivant, Aki écarquilla les yeux.

Avec peine, le monstre avait ouvert une bouche démesurée, révélant un noir carreau acéré, braqué sur le visage du jeune chasseur.

Une troisième flèche.

— AKI !

— On s’en fout ! Bute-le !

C’était peut-être leur dernière chance de neutraliser l’ennemi.

Alors, une chose invisible vint vriller le cou de l’hominidémon comme on essore une serpillière.

Cependant, le trait qu’il décocha dans un ultime acte de résistance alla se ficher en plein dans le torse d’Aki, qui n’offrit aucune résistance. Peut-être fut-ce pour cela, pensa-t-il, que le hurlement de Himeno recouvrit le râle d’agonie de l’hominidémon.

— Aki… AKI !!

— Ça va… Je… mourrai pas…

Voilà ce qu’il murmura à l’attention de son binôme, tandis que sa conscience lui échappait.

Lorsqu’il rouvrit les yeux, il sentit sous sa tête et son dos les aspérités d’un tatami.

— T’es donc… pas mort…

Penchée à l’aplomb de son visage, Himeno le regardait, la mine grave.

Amorphe, comme si toute force l’avait quittée, elle poussa un soupir de soulagement.

Sans se relever, Aki promena un regard alentour.

De la vaisselle brisée aux quatre coins de la pièce. Dans le couloir, le cadavre sans tête de l’hominidémon. Dehors, le crépuscule s’était encore assombri. Il consulta sa montre : il avait perdu connaissance une quinzaine de minutes.

Il posa la main sur son front, puis entreprit de se relever en douceur.

— Je t’avais dit que je mourrais pas…

— Aki… La flèche s’est bien plantée en toi, on est d’accord ?

— Affirmatif.

— Pourtant, impossible de mettre la main dessus.

— J’en étais sûr.

Himeno lui lança un regard interrogateur. L’esprit encore embrumé, il entama ses explications :

— Le comportement de l’ennemi avait quelque chose de louche.

— Comment ça ?

— Il a attaqué trois familles, mais tout en laissant à chaque fois un ou une survivante. Au début, j’ai cru à une simple fantaisie de sa part, ou à un oubli, mais on parle quand même d’un type qui suivait des règles de façon hyper stricte : il apparaissait invariablement un jour sur deux, montait les étages un à un et commençait chaque fois par s’attaquer à l’appartement numéro un. Difficile de croire qu’un hominidémon aussi obsessionnel tape des caprices ou oublie une victime. Mieux valait penser qu’il ne commettait pas une erreur en épargnant des gens, mais que c’était bien volontaire.

Himeno le laissa développer sans l’interrompre.

— Tu disais toi-même que ce serait plus facile de s’occuper de lui si on savait de quel hominidémon il s’agissait. Du coup, j’ai approfondi l’enquête sur les circonstances des trois affaires.

La première voyait la victime survivre et tous les membres de sa famille vivant sous le même toit mourir.

La deuxième impliquait un couple dont l’épouse, attaquée la première, était morte, et dont le mari, visé ensuite, avait survécu.

La troisième touchait un étudiant vivant seul, qui avait réchappé à l’assaut du monstre.

— Tu veux dire qu’il y avait un point commun entre tout ça ? J’ai l’impression que, pour des gens qui se sont fait attaquer, il y en a quand même pas mal qui ont survécu.

— Voilà ce que je pense : la personne touchée en premier par le carreau de l’hominidémon perd simplement conscience, sans jamais mourir. Ce sont les gens à qui elle tient qui meurent à sa place.

Himeno retint son souffle. Aki tourna la tête vers elle avant de poursuivre :

— Notre ennemi, sur ce coup-là, était probablement l’hominidémon de la solitude.

— De la solitude… répéta sa collègue.

— C’est ça. Probable qu’un homme est mort de solitude quelque part dans cet immeuble et que le démon-solitude ait pris possession de lui. C’est pour ça que l’hominidémon ne voulait pas tuer ses cibles : il cherchait juste à les plonger dans la même situation que lui. Tous les gens qui ont survécu sont seuls au monde à présent.

— Comment tu peux être aussi affirmatif ? La première victime a perdu sa famille et elle n’a peut-être plus personne, mais pour ce qui est du deuxième couple, ça ne colle pas. Si on suit cette règle, la femme aurait dû survivre, vu qu’elle a été visée la première, et c’est son mari qui aurait dû mourir.

— Ça, c’est si la femme avait tenu à son mari.

Himeno attendit la suite.

— Comme elle a été attaquée la première, elle aurait dû simplement perdre connaissance. Or, elle n’aimait pas son mari, qu’elle trompait au travail. C’est pour ça que lui n’est pas mort quand elle s’est fait tirer dessus. Lui, de son côté, il tenait à elle. Raison pour laquelle, dans la deuxième affaire, c’est la femme qui est morte la première quand le mari a été touché par le carreau.

— A… Attends deux secondes. Comment tu sais que la femme trompait son mari au boulot ?

— Pendant que tu cuvais ta gueule de bois, j’ai mené ma petite enquête. Apparemment, pile à l’heure où la femme a été mortellement touchée par le carreau, son supérieur est mort de façon suspecte. On l’a paraît-il retrouvé avec une flèche dans la poitrine.

— Alors, la troisième fois aussi…

— À la fin de notre interrogatoire, quand le téléphone a sonné, l’étudiant était complètement bouleversé. J’ai vérifié pendant que tu récupérais de ta cuite : apparemment, sa mère est morte chez elle de façon identique. Le type n’avait plus que sa mère.

L’appel provenait du voisin qui avait découvert le corps de sa génitrice.

Himeno cligna de l’œil gauche à deux, trois reprises, puis dit :

— En clair… tu as risqué ta vie tout à l’heure parce que tu savais que celui qui reçoit la flèche ne meurt pas ?

— On peut voir ça comme ça…

Pourtant, sachant qu’il perdrait connaissance pendant un moment, il n’avait pas cherché à se sacrifier coûte que coûte. Il s’était simplement résolu à foncer tête baissée si la situation l’exigeait.

— Tu m’as rien expliqué de tout ça, c’est dingue !

— J’ai juste fait comme toi, qui n’as rien voulu lâcher sur le contenu de la mission, à la base.

— Oui, mais…

Himeno gonfla les joues, toute contrariée qu’elle était.

Aki demanda :

— Alors ? Je fais toujours partie des faibles et des incapables ?

Himeno fixa son collègue droit dans les yeux, sans répondre. Puis, comme sous le coup d’une résurgence, elle s’écria :

— Attends mais… ça va pas, la tête ? Si celui qui se fait tirer dessus reste en vie, c’est ceux à qui il tient qui meurent à sa place ! Et toi, tu t’es laissé tirer dessus alors qu’on pouvait faire autrement…

— C’est bon, lâche-moi la grappe !

— Non, c’est pas bon ! Aki, et ta famille ? Et la personne que tu aimes ? reprit Himeno.

Elle commençait à s’emballer.

Le jeune homme détourna le regard, se releva et épousseta son costume.

Le soleil, à l’ouest, brûlait de la couleur du sang, projetant sur le monde une chaleur amère, un éclat attisant la nostalgie du pays natal.

Cependant, son frère cadet Taiyô, dont le prénom signifiait “Soleil”, reposait déjà six pieds sous terre, sous un sol glacé.

Et tout comme le soleil, Taiyô était désormais hors de portée : Aki aurait beau tendre la main, il ne pourrait jamais plus le toucher.

L’espace d’un moment, la poussière qui virevoltait dans le couchant lui rappela la neige de son pays natal.

— Je n’ai plus personne qui m’est cher.

 

***

 

Les choses étant rentrées dans l’ordre, Himeno et Aki décidèrent d’attendre devant le 401 l’équipe chargée de la suite des opérations.

Appuyé contre la rambarde du quatrième étage, Aki regardait distraitement la ville ; à côté de lui, Himeno alluma une cigarette.

— Tu ne fumes pas ?

Le vent fort faisait ondoyer sa frange. Au loin, un dirigeable flottait dans le ciel.

Sans détourner la tête du lointain, Aki répondit :

— Nan… ça fait pourrir les os !

— Au boulot, socialement parlant, ça aide d’être fumeur…

— Je suis pas là pour me faire des copains.

Il entendit Himeno pousser un léger soupir derrière lui.

— Je crois que je devine pourquoi tu as rejoint les rangs de la Sécu Publique… Tu veux supprimer le démon-flingue, c’est ça ?

Aki releva la tête, se retourna.

— Tous les types un peu cafardeux qui s’engagent chez nous le font pour la même raison… Les agents de la Sécurité Publique sont les seuls habilités à porter des lambeaux de sa chair !

Elle tapait dans le mille. Tout ça, c’était pour régler son compte au Flingue, qui lui avait pris sa famille. Et pour ça, il était prêt à tout sacrifier. Puisqu’au fond, il n’avait plus rien à perdre.

N’ayant pas eu de réponse au sujet des lourdes motivations d’Aki, Himeno reprit sur un ton léger :

— Les Devil Hunters ne font pas de vieux os, alors qu’est-ce que tu perdrais à fumer ?

— Je compte pas mourir tout de suite.

— Tant mieux…

Himeno s’adossa à côté de lui, et dit avec un léger sourire :

— Parce que perdre un partenaire, c’est toujours une galère.

Le vent soufflait fort. Pourtant, il avait parfaitement entendu le mot “partenaire”.

La fumée qu’exhala Himeno se mêla à l’air hivernal et l’odeur alliée au froid lui piqua les narines.

Un jour, sans qu’il ait conscience du changement, la faible amertume de la nicotine et du goudron ne lui paraîtrait plus aussi désagréable.

 

 ***

 

— Himeno…

Dans l’auberge de Hokkaidô, Aki prononça ce nom tout en contemplant la neige qui tombait sans répit, puis ferma les yeux.

Le souvenir de ses débuts en tant que Devil Hunter.

Cela remontait à peu, mais il avait pourtant l’impression du contraire. Sûrement car beaucoup de choses avaient changé depuis.

Il avait fini par montrer tout le respect qu’il devait à son binôme et aînée dans l’organisation.

En parallèle, il avait envoyé plusieurs démons en enfer et accompagné plusieurs collègues vers la mort.

Et puis, sa partenaire aussi avait trépassé.

Mais ce qui avait changé, ce n’était pas seulement son environnement. Non, sans aucun doute, ce qui avait le plus changé…

En silence, Aki promena un regard dans la pièce.

Il fixa Denji et Power qui ronflaient de façon retentissante, dans la plus parfaite insouciance.

— Himeno… Le moi de maintenant… ne se jetterait peut-être plus devant le démon-solitude.

Si c’était pour tuer le démon-flingue, il s’était résigné à tout abandonner.

Il s’était préparé à n’importe quel sacrifice le moment venu.

Il était censé ne tenir à rien, ni à personne.

Et pourtant, voici qu’à présent il craignait de perdre ces deux-là.

Lui qui avait vu sa famille mourir ne pensait pas retrouver un jour quelqu’un qu’il aurait envie de protéger.

Il ne songeait plus à rencontrer une personne dont il souhaiterait le bonheur.

À ce moment-là, Denji, écrasé sous Power, bougea.

Avec lenteur, il rampa hors de son futon et dit :

— Alors, on joue les poètes solitaires ?

— La ferme…

Denji s’assit face à lui et tourna la tête vers la fenêtre :

— Avec toute cette neige, on voit même pas le paysage…

Aki resta un instant sans rien dire, puis porta lentement à ses lèvres la canette de bière devant lui :

— Chaque année, quand je vais sur cette tombe, ça réveille en moi des souvenirs déprimants… Mais cette fois-ci, avec deux pestes comme vous à mes côtés, je n’ai pas eu le temps d’avoir le cafard !

Denji resta ébahi, puis répondit :

— Euh… de rien ?

Par-delà la tempête, à l’horizon, l’obscurité du ciel s’était vaguement éclaircie.

Sur la terre de ses origines scellée par la neige, le jour commençait à se lever.
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— Nghaa…

Réveillé par le bruit de son propre ronflement, Denji entrouvrit les yeux.

Tout lui parut vaguement teinté de blanc. De petits points de lumière scintillants dansaient dans son champ de vision.

Il lui fallut un peu de temps pour trouver la cause – les puissants rayons de soleil déversés par la grande fenêtre à sa gauche.

À travers celle-ci, il voyait par intermittence ce qui ressemblait à des maisons traditionnelles.

Un léger bruit métallique venait chatouiller en rythme ses oreilles : celui que des roues imprimaient sur leurs rails.

Les douces vibrations communiquées à son siège lui procuraient une sensation de bien-être proche de celle du sommeil.

— Qu’est-ce que je fabrique dans ce train, moi ? s’interrogea-t-il en bâillant à moitié.

Sur le siège d’à côté, une jeune femme à la tête sommée de deux cornes écarlates le regardait :

— Ben alors, Denji ? T’es tout ensuqué, on dirait.

— Power…

Un homme aux cheveux noirs assis face à elle enchaîna sur un vague ton de reproche :

— Je t’avais dit de te coucher tôt, hier soir.

— Aki.

Enfin, face à lui, vêtue d’une robe bleu marine, une femme d’une beauté telle qu’on l’aurait crue sortie tout droit d’un tableau :

— Je parie qu’il avait tellement hâte de partir qu’il n’a pas fermé l’œil de la nuit. Je me trompe, Denji ?

— Makima ! s’écria-t-il en se levant malgré lui de son siège. Ah mais ouais ! Enoshima…

Cela lui revenait : ce jour-là, conformément à une promesse faite longtemps auparavant, les trois membres du clan Hayakawa et Makima devaient partir en excursion sur l’île d’Enoshima.

— Tu t’es réveillé pile au bon moment, dit Makima en souriant.

Le train était sur le point de dépasser la zone résidentielle – par-delà la vitre s’étendit alors une mer d’un bleu azur. Le soleil qui la baignait scintillait sur les vagues aux longues franges d’écume.

Les oiseaux marins piaillaient à tue-tête tout en virevoltant, majestueux, dans le ciel.

— Ouah ! La mer !

— C’est la mer !!

Denji et Power se levèrent d’un bond de leur siège.

— Baissez d’un ton, vous deux ! gronda Aki, les sourcils froncés. On n’est pas tout seuls dans le wagon.

Denji consulta Power du regard avant de croiser les bras, l’air hautain :

— C’est bon, pète un coup. Si on peut même pas se lâcher un peu dans un moment pareil…

— Tu passes ton temps à nous faire la morale, Chignon.

— Vous ne pensez qu’à votre pomme…

— Laisse-les pour cette fois, Aki, demanda Makima sur un ton calme. Après tout, on est en vacances.

L’air marin qui entrait par la vitre légèrement baissée secouait doucement sa frange.

— P… Puisque tu le dis… répondit Hayakawa, confus.

Denji se rassit au fond de son siège, visiblement satisfait.

— Pouvoir voyager avec Makima, quand même… J’ai l’impression de rêver…

— C’est normal, tout le monde se donne du mal au travail. Enfin, comme on ne peut prendre de longs congés, on ne va pas bien loin non plus.

— T’excuse pas ! répondit-il en secouant la main devant son visage. Enoshima, c’est trop de la balle !

— Parce que tu en sais quelque chose, peut-être ? railla Aki.

Denji rétorqua en renâclant :

— Ben, Enoshima, c’est une île, d’abord.

— C’est bien une île, acquiesça Makima, mais pas tout à fait comme les autres.

Elle forma un rond avec l’index et le pouce de la main droite.

— Vois-tu, la majorité des îles sont complètement encerclées par la mer, comme ça.

Elle posa ensuite l’index gauche sous le cercle.

— Mais Enoshima est reliée au continent par un banc de sable, qu’on appelle un tombolo, et qui forme comme un pont entre elle et le littoral.

— Ah ouais…

Denji n’était pas sûr d’avoir tout saisi, mais il croisa les bras en hochant la tête comme si c’était le cas. Makima baissa les mains avec un sourire en coin :

— Les îles doivent se sentir bien seules, complètement isolées par la mer. Mais Enoshima ne doit pas être triste, vu qu’elle est reliée à la terre.

— C’est… C’est vrai…

Denji décroisa les bras et leva la tête.

Enoshima, l’île jamais seule. Cette fois, il eut l’impression d’avoir vraiment compris.

— Tiens, regarde : on l’aperçoit là-bas.

Makima dirigea un index fin vers la vitre.

À l’horizon, devant une masse de cumulonimbus d’un blanc immaculé, s’étendait une île couverte de verdure.

— Eh beh… Elle est plus p’tite que je croyais, commenta Denji avec franchise.

Power tourna la tête vers lui, l’air fier :

— Je ne t’ai pas dit, Denji, mais j’ai une résidence secondaire sur cette île.

— Ah… OK !

Rendue mécontente par cette réponse évasive, l’hominidémone revint à la charge :

— T’as trop pas l’air convaincu ! Me dis pas que tu crois que je mens ?

— Ben si, en fait.

— Tu te goures sur mon compte, Denji. Quand je pense que tu es mon binôme… C’est vrai, je te le jure !

— C’est bon, c’est bon, me casse pas les oreilles ! Alors, elle est où ta résidence secondaire ?

Power s’approcha de lui et désigna un point par-delà la vitre :

— Là-bas, regarde. Tu vois la tour immense qui pointe vers le ciel, au centre de l’île ?

En effet, une sorte de bougie gigantesque était visible de loin.

— C’est ça, ma résidence secondaire, Denji.

— Ça, c’est la tour d’observation d’Enoshima, Power, corrigea poliment Aki.

Sans se démonter, celle-ci tapota l’épaule de son binôme :

— Exact, c’est la tour d’observation d’Enoshima. Tu en avais entendu parler, Denji ?

— Jamais.

— Vous êtes drôles. C’est tout le temps comme ça à la maison ? demanda Makima, la main en coupe sous une joue, l’air passionné par le spectacle.

Denji se gratta la tête :

— Euh, en général, ça y ressemble, ouais.

Chaque jour, on prenait les mêmes et on recommençait. Cependant, dans un lieu aussi inhabituel qu’un wagon de train, ce jour-là, le jeune homme éprouva comme une sensation de renouveau.

 

Le train décéléra progressivement, puis entra en gare d’Enoshima.

— Allons déposer nos affaires à l’hôtel, ensuite nous irons nous balader, proposa Makima.

Le groupe quitta la gare et mit le cap vers l’hôtel, situé non loin de la côte. Les bagages déposés, Denji se précipita à côté de Makima, qui marchait en tête du groupe :

— Alors, qu’est-ce qu’on fait de beau maintenant ?

— Voyons voir… Qu’est-ce qui te ferait envie ?

— Du moment que je suis avec toi, tout me va !
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— On te demande de réfléchir un peu, nigaud ! pesta Aki dans son dos. Vu qu’on est venus jusqu’ici, je pense qu’on devrait en profiter pour visiter l’île.

— La mer ! Je veux nager ! s’écria Power.

Aki tendait un guide de voyage à sa supérieure. Power levait et secouait le bras avec énergie.

Makima posa un index sur son menton à la courbe gracieuse et opina brièvement du chef :

— Très bien. D’abord, on visite l’île. Ensuite, on se baignera. Après ça, à la nuit tombée, on ira se prélasser à l’hôtel. Et puis…

— Et puis ? répéta Denji, pendu à ses lèvres.

— Après, il y aura un divertissement, acheva-t-elle laconiquement avant de reprendre la marche.

Denji se demanda un instant de quoi elle avait voulu parler, mais en vint rapidement à s’en moquer tandis qu’il marchait à ses côtés.

— Il n’y a plus qu’à traverser le pont Enoshima Benten pour rejoindre l’île, expliqua Makima en désignant, droit devant, le pont édifié sur un banc de sable.

Leur destination était toute proche à présent. Comparée à ce que Denji avait vu à travers la vitre, l’île paraissait immense.

Sous le soleil du plein été, l’ombre de Makima, à ses côtés, dessinait une forme noir foncé sur les pavés. Malgré la chaleur accablante, le vent marin était rafraîchissant. Le bruit des vagues qui approchaient avant de reculer, encore et toujours, donnait l’impression que la mer respirait.

— Alors on est à Enoshima, là ?

C’est avec émotion que le jeune homme foula pour la première fois l’île, qu’il avait vue jusqu’en rêve.

Une fois passé sous le charmant torii de bronze, le groupe trouva de part et d’autre du chemin des boutiques de souvenirs et des restaurants collés les uns aux autres.

Power dit à Aki :

— Chignon, je sens de la bouffe ! Paie-moi de quoi me sustenter.

— Déjà ? Mais tu viens de manger un casse-croûte dans le train !

— Moi ? Jamais de la vie !

Aki haussa les épaules, résigné, puis bifurqua vers l’un des établissements.

Il en revint avec une glace.

— Tiens, mais c’est bien parce qu’on est en excursion.

Power prit le cône avec une joie palpable :

— Mwah ha ha ! Quelle délicate attention… Mais, pourquoi y a des poissons là-dessus ?

En y regardant de près, la glace gris-noir était généreusement saupoudrée de minuscules poissons blancs.

— C’est une spécialité du coin. Remercie-moi et mange.

Power goûta craintivement, puis donna son verdict, l’air renfrogné :

— Beuarf… Cha a un goût de mer…

— Tu m’en files un peu, Power ?

Denji saisit la glace avant de mordre dedans à pleines dents.

— Hm ! Ch’est délichieux…

— Tu trouves ? Je ne vois pas l’intérêt de mettre des poissons sur une glace.

— Ben, comme ça on peut bouffer de la glace et des poissons en même temps, ça fait deux en un, c’est cool.

— Quand il s’agit de nourriture, t’es plutôt positif, comme gars, apprécia Aki, étonné, avant de prendre la glace des mains de Denji.

Il se servit une copieuse bouchée puis ferma les yeux un moment :

— Hé mais, c’est pas si mauvais. La douceur de la glace et le salé de la blanchaille se marient mieux que je ne pensais. Et puis c’est agréable de savourer en même temps le fondant de la glace et le côté élastique des poissons.

— Bordel, tu peux pas dire “C’est bon” comme tout le monde ?

— C’est qu’il est soûlant, comme mec, Chignon.

— Pourquoi vous me tombez dessus comme ça ? Je donne juste mes impressions ! se défendit Aki, contrarié.

À deux pas du trio, Makima eut un sourire discret :

— Je constate que tu t’entends bien avec eux, Hayakawa.

Denji, Power et Aki s’entre-regardèrent.

Tout en se grattant la nuque, Aki poussa un soupir :

— Pas plus que ça… Je dirais que je suis comme un tuteur qui veille sur deux merdeux en pleine crise d’ado.

— Attends, attends, t’as dit quoi ? s’indigna Denji.

— C’est plutôt nous qui t’autorisons à veiller sur nos personnes. Retires-en fierté !

— Tu n’as pas l’impression de renverser les rôles, là ?

— On pourrait croire que tu es leur petite maman, conclut Makima.

— Leur petite… maman ?

L’intéressé n’en croyait pas ses oreilles. Denji et Power s’esclaffèrent en se tenant le ventre :

— Mwah ha ha, “leur petite maman”, je hurle ! dit Denji.

— Désormais tu seras donc Petite Maman Chignon ! enfonça Power.

— Ça suffit, bouclez-la ! Je vais vous couler dans la flotte !

La petite maman du clan Hayakawa fulmina, ce qui fit fuir les deux ados en pleine effervescence.

L’agitation une fois redescendue, le groupe poursuivit sa promenade en s’enfonçant dans la rue Nakamise.

Après le quartier des commerces, on apercevait cette fois un torii vermillon au sommet d’un escalier.

— Plus loin, c’est le sanctuaire d’Enoshima.

Makima s’engagea la première sur le chemin menant au lieu sacré.

Celui-ci abritait trois temples, disposés en ordre le long du chemin, expliquait Aki, les yeux rivés sur son guide touristique. Il enchaîna sur l’histoire de ceci et de cela, étalant sa science, mais son exposé rentrait par une oreille de Denji pour ressortir par l’autre.

Néanmoins, à mesure qu’ils avançaient vers le fond du temple, la mer grandissait dans son champ de vision, ce qui mettait son humeur au beau fixe.

Devant le troisième et dernier édifice, Makima se retourna :

— Denji, Power, vous êtes déjà venus prier dans un sanctuaire ?

Les intéressés secouèrent la tête :

— Jamais, répondit Denji.

— C’est plutôt moi, la divinité qu’on devrait venir prier, ajouta Power.

— Voici comment on fait, leur montra Makima, amusée.

De son portefeuille, elle sortit une pièce de cinq cents yens1 qu’elle lança dans le coffre à offrandes du sanctuaire.

Puis elle inclina la tête à deux reprises et tapa dans ses mains le même nombre de fois. Les yeux toujours fermés, elle joignit ensuite les paumes et baissa une fois de plus la tête.

— Voilà comment on demande aux divinités d’exaucer nos souhaits.

— Mwah ha ha ! C’est nul ! Les souhaits, on peut les exaucer soi-même !

Malgré cette saillie, Power n’hésita pas une seconde à se placer devant Makima et à se mettre à danser, tout excitée. Elle saisit la pièce que lui tendit Aki et la lança dans le coffre comme au baseball, avant de claper des mains avec ostentation.

— Faites que je reçoive le prix Nobel. Et que tous les humains meurent. Et aussi que toutes les ogresses comme Makima soient rayées de la carte.

— On t’entend, ma chère Power.

— Tu pries à fond, pour quelqu’un qui disait que c’était nul…

À ces mots prononcés par Makima et Denji, Power se raidit d’un coup, avant de se retourner, tremblante d’effroi.

— C’est… C’est pas vrai. Le dernier vœu, c’est Denji qui l’a fait.

— Pourquoi tu me mets ça sur le dos ?

— Puisqu’on est ici pour s’amuser, je veux bien passer l’éponge pour cette fois.

Power lâcha un soupir de soulagement. Derrière elle, Aki toussa pour attirer l’attention :

— Bon, à mon tour.

Lorsqu’il se fut adonné au rite en silence, Denji lui demanda :

— Alors, Aki, t’as souhaité quoi ?

— Je te le dirai pas.

— J’suis sûr que c’est rapport à ta vengeance, là.

— Comme Power, je pense que ce n’est pas le genre de choses qu’on demande aux dieux. Il faut s’en donner soi-même les moyens.

— Alors si c’est pas ça, c’est quoi ? Accouche !

— Je ne vois pas pourquoi je te le dirais !

Denji s’approcha de Power et tous deux échangèrent en chuchotant :

— Pourquoi il nous fait des cachotteries, çui-là ? Il aurait pas réclamé un truc de vicelard ?

— Si, à tous les coups. Les mecs taciturnes comme lui, ils sont carrément frustrés.

— La ferme, vous deux ! s’énerva Hayakawa. (Il baissa les yeux, avant de répondre à voix basse.) J’ai souhaité votre bonheur.

— …

— …

Denji et Power échangèrent un nouveau regard. Puis éclatèrent de rire en même temps :

— Bwah ha ha ha ! Genre, le mec trop sérieux !

— Je te croyais plus marrant que ça, Chignon.

— Bon, si c’est comme ça, je retire mon vœu !

— C’est bien ce que je disais, Hayakawa : tu es leur petite maman.

— Mais jamais de la vie !

Quand le calme fut revenu, Makima poussa gentiment Denji dans le dos :

— À présent, c’est ton tour.

— M… Mon tour, c’est vrai ?

Il avança lentement jusqu’au coffre à offrandes, puis tâcha de reproduire les gestes qu’il avait vus.

Mains jointes, les yeux fermés, il se rendit brusquement compte d’une chose.

Il n’avait aucune idée de ce qu’il voulait demander.

La première chose qui lui vint à l’esprit fut Pochita, mais d’après Makima, celui-ci vivait toujours en lui. Il avait l’impression qu’il ne faudrait pas en demander davantage.

Denji menait désormais l’existence normale qu’il avait si longtemps désespéré de connaître et avait de plus réalisé son rêve de partir en excursion à Enoshima avec Makima.

Il ne serait certes pas contre manger des steaks chaque matin au petit déjeuner. Ou bien, même s’il savait que c’était mal, avoir plein de copines.

Des tonnes de souhaits lui venaient à présent : mais avait-il bien le droit de tous les formuler ? Sans trop savoir pourquoi, il sentait qu’il devait faire un choix.

Il entrouvrit les yeux et se retourna. Makima, immobile sous le soleil et le vent marin, le regardait, perplexe.

Elle le faisait fondre.

Ouais, décidément, faut que ce soit en rapport avec elle.

Denji écarta les bras de part et d’autre et joignit de nouveau les paumes avec vigueur.

Faites que je puisse encore voyager avec Makima.

Non, un souhait aux divinités, ça n’était pas rien. Il ne pouvait pas rester autant dans la retenue.

Faites que je sorte avec Makima.

Non ! Il fallait en demander plus. C’était juste un vœu, après tout, alors il pouvait se lâcher.

Faites que je puisse bai… que je puisse “connaître” charnellement Makima.

S’adressant quand même aux divinités, il tâcha de choisir un mot un tantinet plus poli.

À son entrée à la Sécurité Publique, Aki l’avait sévèrement repris sur sa façon de parler et Denji semblait avoir un peu progressé à cet égard.

Son vœu formulé, il resta un moment les mains jointes avec l’impression vague d’avoir oublié quelque chose. N’avait-il pas un souhait encore plus important à émettre ? Incapable de s’en souvenir, il décida d’achever sa prière.

— Qu’as-tu demandé aux dieux, Denji ?

Le groupe avait quitté le temple et Makima, près de lui, le regardait.

— Ah, nan, rien d’important.

— Hm…

Ses yeux en amande le fixaient sans en démordre.

— Qu… Quoi ?

— Tu as souhaité des choses un peu obscènes ?

— P… Pas du tout !

Il détourna vivement le regard, mais après un temps, ne put s’empêcher de retourner la tête vers la jeune femme :

— Et toi, au fait, qu’est-ce que tu as souhaité ?

— Moi ? Qu’il fasse beau ce soir.

Denji se creusa la cervelle pour comprendre. Elle tourna vers lui un sourire ensorcelant, avant de descendre les marches d’un pas léger.

— Maintenant, place à la baignade en mer, dit-elle.

— On va barboter dans la mer !!

Power leva les bras vers le ciel bleu. Sur cette effusion de joie débuta l’acte deux de la sortie touristique à Enoshima.

 

Le groupe avait choisi une plage qui courait le long d’une des piles du pont Enoshima Benten.

Le sable communiquait à la plante des pieds sa puissante chaleur estivale. Sous un parasol de location, Denji et Aki, en short de bain, étaient assis côte à côte en tailleur.

— Sans blague, mec, j’ai trop hâte de voir le maillot de Makima ! Je me demande à quoi il va ressembler...

Le cœur battant la chamade, Denji levait les yeux au soleil pour s’éblouir.

Ces dames n’étaient pas encore sorties du bungalow où elles se changeaient.

— Parce que tu crois que je lui ai demandé ? finit par répondre Aki avec détachement.

— Nan, j’sais bien, mais c’est sympa d’y réfléchir. Je parie pour un bikini. La couleur : noire, je dirais.

Les costumes de ville noirs vous faisaient paraître fringant, aussi son imagination le porta-t-elle tout naturellement vers cette couleur.

— T’as pas honte d’imaginer le maillot de bain de ta supérieure ?

— Pff, c’est bon, ça reste de l’imagination… Ce que tu peux être casse-bonbons, comme mec.

Denji s’allongea sur le sable, boudeur. Aki poussa un profond soupir, puis murmura :

— Elle ne portera pas du noir… mais du blanc.

— Quoi ?

Denji tourna la tête pour voir son colocataire. Au début de leur cohabitation, il le considérait comme un type bien relou et franchement détestable, mais à force de passer du temps avec lui, il avait compris que ce n’était pas un mauvais bougre.

Le regard fixé sur l’horizon, Hayakawa reprit :

— Tu sais quoi, Denji ?

— Nan ?

— Au début, je t’ai juste pris pour une petite frappe de bas étage, mais avec le temps, tu as commencé à écouter ce qu’on te disait.

— Pourquoi tu me sors ça, tout à coup ?

— Cherche pas, ça m’est venu sans raison.

— Ah ouais ?

— Un conseil : dorénavant, écoute vraiment ce que les autres te disent. Ah, et parle un peu plus poliment, aussi.

— Ouais ouais… Si j’y arrive…

Aki se comportait vraiment comme un tuteur. Enfin, Denji le supposait, car il ne savait pas grand-chose sur ces gens-là.

Aki tourna le regard vers lui et, avec une certaine douceur, poursuivit :

— Tu y arriveras. T’en es capable.

— Mer… ci ? répondit le jeune homme.

Toujours allongé, il fronça les sourcils à ces brusques encouragements.

Au même moment, il entendit une voix derrière lui :

— Désolée pour l’attente !

— C’est elle !

Denji se releva d’un bond en entendant Makima, avant de retomber aussitôt à genoux dans le sable :

— Ahhh, mais, t’es même pas en maillot de bain ?

Elle portait en effet une robe bleu marine assortie à la mer et était coiffée d’un chapeau de paille à large bord. La tenue ne rompait pas radicalement avec son look habituel.

Seul changement notable, le livre de poche qu’elle tenait dans la main.

— Et non. Je n’en ai pas emporté, n’ayant pas l’intention de nager. J’étais allée chercher le bouquin que je comptais lire sur la plage.

— Haaa, fit-il, désappointé.

Derrière Makima, une autre voix résonna :

— Oyez, oyez ! Son éminence Power entre sur la plaaage !

— En bikini noir…

L’hominidémone portait un maillot de bain deux pièces. Les mains sur les hanches, elle bomba la poitrine et rit à gorge déployée :

— Bwa ha ha ha ! Admirez la beauté sublimissime que je suis ! Vous me remercierez jusqu’à votre mort pour le spectacle que je daigne vous offrir !

— T’en as un qu’est tombé… constata Denji, impassible, en pointant au pied de Power.

Sur le sable s’était échoué un des coussinets qu’elle avait glissés sous son maillot, le même que le jour où il lui avait massé la poitrine.

— La poiiisse !

Le cri de Power, qui cachait ses seins de tailles différentes, résonna en vain sur la plage.

 

Plus tard, Denji et Power louèrent un canot en caoutchouc à deux places et entreprirent de ramer sur l’eau.

Ils fendaient les vagues à l’aide de leurs petites rames, avançant sur la mer d’azur.

— Bwa ha ha ha ! Allez ! Souque ferme, moussaillon !

Power riait à pleine gorge. Derrière elle, Denji maniait sa rame n’importe comment. Il poussa un faible soupir :

— Haaa, je voulais tellement voir Makima en maillot de bain…

— T’es encore bloqué là-dessus ? Je comprends pas ce que tu lui trouves, à cette sorcière.

— Eh ben elle…

Il allait répondre sur le coup de l’agacement, mais aucun mot ne lui vint.

— Ce que je lui trouve…

— Oublie, j’ai un truc à te dire…

Power, assise devant lui, se retourna soudain et le fixa d’un air mystérieux.

— Je viens d’avoir une idée de génie.

— Vas-y, fais péter…

— On va s’enfuir, Denji !

— Quoi ?

— On est sur la mer. Et Makima, elle, sur la terre, développa Power en pointant droit vers la plage.

À l’ombre d’un parasol légèrement penché, leur supérieure était absorbée dans son livre de poche.

— Pendant qu’elle ne fait pas attention à nous, nous, on fait semblant de dériver et on quitte le pays. Même Makima ne pourra jamais nous poursuivre sur la mer.

— Bah, bien sûr que si !

— Tu as oublié, Denji ? Elle est venue sans maillot de bain.

— Oh, c’est vrai, ça !

— Une idée de génie, je te dis. Et comme ça, on sera officiellement libres !

Power se leva brusquement.

Le canot pneumatique tangua dangereusement. Denji s’agrippa aussitôt au bord.

— Hé ! On va tomber !

— Allez, rame, Denji ! L’étranger, c’est juste là !

— “Juste là”, c’est-à-dire ?

— Euh… À cinq cents mètres ?

— Non mais trop pas ! Enfin, je crois…

— Bon, ben, à six cents mètres ?

— Euh, t’es vraiment sûre de ton coup, en fait ?

— Pas d’inquiétude ! Je n’ai jamais proféré la moindre contre-vérité de toute ma vie.

— Ça, c’est déjà un mytho.

Il savait Power mythomane depuis leur rencontre, et de ce côté-là, l’hominidémone n’avait jamais changé. Lorsqu’on avait fait d’elle sa partenaire de mission, il avait songé qu’ils ne s’entendraient jamais, mais étrangement, après un temps de cohabitation, l’inverse s’était avéré.

L’oreille caressée par le roulement des vagues, Denji s’allongea sur le dos.

— Laisse tomber, on pourra jamais s’enfuir, c’est impossible. Et puis, moi, je m’éclate pas mal, en vrai.

Power ne répondit rien. Toujours debout, elle baissa la tête en silence.

— Hm ? Qu’est-ce qui t’arrive, Pow… EURGH !

Sans prévenir, elle était venue s’asseoir sur le ventre de Denji, dont elle enserrait les joues entre ses mains.

— Hé, mais, qu’est-ce qui te prend ?

— T’es qu’un crétin ! Crétin, crétin, crétin !! Crétiiin !! Pourquoi tu abandonnes aussi facilement ?

— Mais qu’est-ce que tu veux que j’y fasse ?

— Puisque t’es qu’un sale lâche, je m’enfuirai sans toi ! Je m’en vais seule à l’étranger !

— Écoute, Power…

— Toi, t’as qu’à rester ici. De toute façon, même si tu changes d’avis, je t’emmènerai pas avec moi, c’est trop tard.

— Mais écoute-moi, à la fin !

— À plus, Denji. Si jamais je viens à te manquer, tu n’auras qu’à venir me chercher. Je t’attendrai.

Les joues toujours dans l’étau de ses mains, Denji hocha la tête :

— OK. J’ai pigé.

Le vent qui parcourait la mer effleurait gentiment sa peau mouillée.

Power sourit, apaisée, avant de venir coller le front contre celui de son binôme :

— Denji. Ne t’en fais pas. T’en es capable. Après tout, t’es pas mon binôme pour rien…

— Power ?

Ça le reprenait.

Ce sentiment que quelque chose clochait, déjà éprouvé au sanctuaire, mais aussi un peu plus tôt, lorsqu’il discutait avec Aki.

Il lui semblait avoir oublié quelque chose de très important.

Seulement, impossible de savoir quoi.

Il avait l’impression qu’un objet lui échappait alors qu’il était à deux doigts de s’en saisir – ou plutôt, qu’il lui glissait des doigts pile quand il venait de l’attraper…

— Surtout te gêne pas pour t’enfuir. Tout ce que tu arriveras à faire dans cette coquille de noix, c’est partir à la dérive.

Aki s’était approché d’eux à la nage sans qu’ils le remarquent.

— Hé, vous deux… interpella Denji.

Mais son appel resta lettre morte.

En effet, Power s’était mise à asperger Aki à grands gestes.

— Denji ! Un poursuivant ! Sus à la menace !

— Att… hé ! Mais arrête !

Aki avait reçu l’eau de mer en pleine face et se frottait les yeux d’une main.

— Bwa ha ha ha ! J’ai fait chialer Chignon ! Victoire !

— Je pleure pas, abrutie ! J’ai de l’eau de mer dans l’œil.

Toujours allongé sur le canot, Denji regarda en silence Aki presser la main sur son œil.

Il s’était soudain rappelé la fois où ce dernier avait pleuré dans sa chambre d’hôpital lorsque Himeno, son binôme, était morte.

Sur le coup, Denji avait songé que lui ne verserait jamais la moindre larme.

Il s’était demandé si, en plus de son cœur, il n’avait pas aussi perdu son humanité.

À présent, qu’en était-il ?

Denji tourna le regard vers Power, qui aspergeait Aki comme si sa vie en dépendait.

Est-ce que la mort de Power lui tirerait des larmes ?

Puis il posa les yeux sur Aki, lequel ripostait de toutes ses forces.

Et si c’était lui qui mourait ?

Il se releva lentement et jeta pour finir un regard en direction de la plage.

Sous le parasol, Makima avait levé les yeux de son livre et les observait en agitant doucement la main.

Si Makima trépassait, est-ce qu’il…

— POUAH !

Denji reçut un jet d’eau en plein sur la tête.

Il se frotta le visage des deux mains. Power et Aki le fixaient en souriant de toutes leurs dents.

— Comment peux-tu tirer au flanc, Denji ? Tu dois prendre part au combat !

— Si tu t’es cru à l’abri, t’as rêvé, mec !

— Je vais vous couler !!!

Denji sauta du canot pour se joindre à la bataille.

Tout comme le fait de ne pas savoir si la perte d’un proche lui tirerait des larmes, la sensation que quelque chose clochait chez les deux autres le tracassait. Mais pas question de se prendre la tête pendant un voyage aussi amusant.

Le bruit de leurs ébats sous le ciel du plein été, et celui des vagues grandioses d’Enoshima, aidèrent Denji à repousser ses craintes.

 

***

 

— Est-ce que tu pleures, Denji ? demanda Makima de retour à l’hôtel après la baignade.

— Pas du tout, répondit-il en se frottant les yeux.

Il tenait une carte sur laquelle était inscrit le mot “joker” et dessiné un fou du roi.

Après un moment de détente chacun et chacune dans sa chambre, le groupe avait voulu faire une partie de pouilleux.

— Rhaa, pourquoi toujours moi ?!

Denji goûtait à sa neuvième défaite d’affilée. Ses épaules s’affaissèrent tandis qu’il reposa le joker sur le tas de cartes.

Il ne pleurait pas, du moins le pensait-il, bien que les larmes soient habituellement sa façon à lui de gérer une trop grosse défaite.

— Il faut bien dire que t’es vraiment pas doué.

— Bwa ha ha ! C’est trop facile de lire dans ton jeu !

Aki lui offrit un regard compatissant quand Power l’enfonça de son mépris.

Makima jeta un œil à l’horloge au mur avant d’avertir les autres :

— Bon, c’était la dernière.

— Hé, on peut pas arrêter maintenant ! Je suis le seul à avoir perdu, là ! On continue un peu, steuplaît.

— Pourtant, il est bientôt l’heure…

L’heure ? De quoi parlait-elle ?

Denji se frotta les paumes l’une contre l’autre pour supplier sa supérieure :

— S’il te plaît. Rien qu’une dernière, après, c’est fini.

Lorsqu’ils avaient entamé la partie, il se fichait de perdre aux cartes, mais il ne supportait pas qu’Aki et Power se moquent de lui de la sorte. Une fois n’est pas coutume, dans l’eau, il s’était pris la tête au sujet de choses sans importance, or à présent, son principal souci était ses neuf défaites consécutives – un coup dur pour son ego.

— Entendu… Rien qu’une, alors…

— Yes !

C’était son ultime chance de se racheter, aussi Denji gonfla-t-il les joues en se concentrant.

Cependant…

— Et voilà, fini pour moi.

— Pas possible !

En un temps record, Makima devint la première vainqueuse.

— T’es trop forte, ma parole…

— Je dois avouer que je n’ai jamais perdu à ce jeu.

Impossible de savoir si elle disait vrai, mais ce ne serait pas étonnant, vu la facilité déconcertante avec laquelle elle envoyait tout le monde au tapis.

À travers cette ultime manche, Denji comprit enfin l’élément stratégique essentiel de ce jeu : faire tirer le pouilleux aux autres. Et pour y arriver, il fallait déchiffrer les expressions des adversaires. Or, lire les réactions de Makima était impossible, celle-ci n’en changeant absolument jamais – d’où son titre de championne indiscuté.

Non, la véritable bataille ne faisait que commencer.

L’escarmouche entre les membres du clan Hayakawa se poursuivait, et bientôt, tous les trois n’eurent presque plus de cartes en main.

— À ton tour de piocher, Denji.

Aki tenait deux cartes devant son visage.

Denji avala sa salive avec bruit, puis posa le doigt sur celle de droite.

Aucune réaction.

Aki aussi était doué pour cacher ses émotions, même s’il n’avait pas le niveau de Makima. Denji sentait que le joker se trouvait dans la main de son coloc, mais était incapable de se décider entre la carte de gauche ou de droite.

Il pinça celle de gauche.

— …

Aki fronça les sourcils – du moins lui sembla-t-il.

Une fraction de seconde, l’autre semblait avoir laissé transparaître sa crainte.

— Hé hé hé ! Tu t’es relâché, sur ce coup-là, Aki ! commenta le jeune homme sans lâcher la carte.

L’expression de Hayakawa s’assombrit encore d’un cran.

— Denji, attends !

— Dans tes rêves !

Denji arracha d’un seul coup la carte qu’il pinçait.

— Alors, c’est qui le boss ?!

D’un air de triomphe, il retourna la carte décisive.

Qui s’avéra être le joker.

— Hein ?

L’étonnement s’accompagna d’une violente déception ; ses épaules s’affaissèrent. La main sur la bouche, Aki tentait de réprimer son rire.

— Sérieux, mec, t’es vraiment pas doué.

— Tu… Tu m’as berné !

— C’est le jeu, mon pauvre Denji. Celui qui tombe dans le panneau ne peut s’en prendre qu’à lui-même.

— Grrr… Mais j’ai pas encore perdu !

Aki ayant remporté son tour, Power et Denji s’affrontaient donc dans le duel final.

Denji avait deux cartes, dont le joker qu’il venait de tirer. Power, de son côté, n’en tenait plus qu’une.

Si elle laissait le joker à Denji, celui-ci perdrait.

— Bwa ha ha ! Je ne peux que gagner, vu que j’ai déjà remporté le championnat du monde de pouilleux.

— Tu vas voir, je vais te laminer, tu feras moins la maligne !

Voulant piocher, Power agita la main pour déstabiliser Denji.

À vrai dire, ses réactions étaient bien plus faciles à lire que celles d’Aki et de Makima, et Denji avait clairement l’avantage en termes de capacités. Voilà pourquoi ce dernier pensait que sa piètre performance était intégralement due à la poisse.

Pourtant, il ne laisserait pas le sort le mener à la défaite.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? voulut savoir Power, méfiante.

— Ben alors, puisque tu peux lire ma réaction, te gêne pas ! répondit Denji.

Dans un acte audacieux, il avait carrément fermé les yeux.

Qui voit l’adversaire sur le point de prendre son joker ne peut s’empêcher de sourire un minimum ; à l’inverse, qui le voit s’apprêter à piocher une carte différente froncera involontairement les sourcils. Denji s’était rendu compte que les autres lisaient ses réactions depuis le début.

La parade consistait à ne plus regarder ses cartes. Voilà la technique secrète qui allait lui assurer la victoire.

C’est que j’ai de la jugeote à revendre, en fait… Après quelques instants de silence, Power tira enfin l’une des deux cartes.

Timidement, Denji entrouvrit les yeux, regarda celle qui lui restait…

Le joker.

— Mais pourquoiii ?

Il serra le rectangle de carton dans sa main puis le claqua brutalement sur le tatami.

— Bordel, je croyais trop que c’était la bonne, cette fois…

— Tu veux savoir pourquoi tu as perdu ? proposa avec enjouement Makima, assise sur la véranda.

— Dis-moi… C’est la malchance ?

— Non, c’est Power. Elle a fait le tour de la table pour voir tes cartes.

— Quoiii ?

— Mwah ha ha ha ! C’était un vrai jeu d’enfant !

Denji cligna deux, trois fois des yeux en voyant son binôme rire triomphalement, les bras croisés.

— Trop pas, c’était juste fourbe, en fait !

— Fourbe ? Non. C’est toi qui étais là, les yeux fermés, sans défense.

— Ma foi, Power n’a pas totalement tort.

— C’est clair…

L’adhésion de Makima et Aki à ses méthodes poussa Power à s’enorgueillir davantage de son succès :

— Mwah ha ha ha ! Savoure ta dixième défaite consécutive, Denji !

Celui-ci ne répondit rien. Il fixa un temps le joker qu’il serrait entre ses doigts puis, soudain, l’enfourna dans sa bouche.

— Hé, il l’a bouffé !

— Rhaa, crache ! Crache ce truc !

— Mgnnnnggheuh…

Aki et Power coururent dans toute la pièce pour l’attraper, mais il leur échappa et réussit à avaler la carte.

Ses poursuivants l’avaient saisi chacun par un bras. Il leur tira la langue et lança :

— Z’avez vu ? Y a plus de pouilleux ! J’ai pas perdu !

Aki et Power s’entre-regardèrent sans un mot. Ils finirent par hausser les épaules avec un sourire amer :

— Ça ne m’étonne pas, tu as toujours été du genre à faire des dingueries pareilles.

— T’as pas changé, crétin.

— Ben ?

Lui qui s’attendait à essuyer davantage de critiques ressentit un léger goût d’inachevé.

— Vu à quel point tu détestes perdre, tu vas t’entraîner, et la prochaine fois, tu battras peut-être même Makima…

— Mwah ha ha ha ! J’ai hâte de voir ça, Denji !

— Bon, la partie de cartes est finie. Il va être l’heure. Allons-y.

La réaction des deux autres laissait Denji quelque peu perplexe, quand Makima interrompit ses pensées en tapant dans ses mains. Le garçon revint à lui et tourna la tête vers l’obscurité de la fenêtre.

— L’heure ? Mais il fait nuit. Où est-ce qu’on va ?

— Dehors.

— Dehors ?

— Il me semble t’avoir dit qu’on ne ferait que repasser ici avant de profiter d’un divertissement.

Guidé par Makima, le clan Hayakawa sortit donc de l’hôtel.

À l’approche de la plage, l’odeur de marée se fit plus forte. Sous le clair de lune, Enoshima, qui s’étendait sur la mer, était noire au point de se dissoudre, semblait-il, dans les ténèbres, et de ressembler à la porte des enfers.

— On attend quoi, Makima ? voulut savoir Denji, plein d’espoir.

Elle lui intima le silence en plaçant l’index devant sa bouche puis, de l’autre main, désigna le ciel sombre.

L’instant d’après, un sifflement strident monta jusqu’aux cieux.

Alors – BAAM ! – une explosion déchira l’air, et en même temps, une corolle s’épanouit très haut dans la nuit.

La réverbération accompagna la lumière, qui se mit à clignoter.

Debout devant le ciel bigarré d’Enoshima, Makima fit volte-face :

— C’est le feu d’artifice, ce soir, Denji.

— Feu d’arti… fice, répéta-t-il, bouche bée. Ah, c’est pour ça que tu as souhaité du beau temps pour ce soir !

— Exact. Cela valait le coup de prier les divinités, le spectacle est merveilleux.

— Euh, ouais, ’fin…

L’annonce d’un “divertissement” avait plongé Denji dans l’expectative et il se sentait à présent un rien déçu. Non pas que le feu fût mauvais, mais il avait vu plus excitant. Sans aller jusqu’à en bâiller, il ressentait tout de même une sorte d’ennui.

En toute franchise, il aurait préféré un bon petit dîner ou un bain chaud, mais Power comme Aki levaient quant à eux les yeux au ciel, muets d’admiration. Il alla se placer à côté de Makima pour voir, chaque fois qu’une fusée éclatait, son sublime profil éclairé par la lumière pâle.

Oh et puis, c’est vrai qu’y a pire, quoi…

Croisant les bras, le jeune homme décida de contempler le divertissement estival.

Chrysanthèmes et pivoines glorieux.

Menus pétales s’épanouissant avec légèreté dans toutes les directions.

Étoiles ou émojis excentriques.

Puis, une longue traînée dorée telle la queue interminable d’une étoile filante.

Les éclats fugaces et multicolores palpitaient dans le ciel avant de disparaître.

Tiens ? C’est chelou…

Dans sa contemplation, Denji retrouvait la sensation étrange que quelque chose clochait.

Chaque fois qu’une explosion s’achevait, une désagréable sensation de solitude revenait tourbillonner dans sa poitrine.

Alors qu’il souhaitait tout à l’heure en finir au plus vite avec le feu, à présent, le spectacle l’attristait terriblement.

— Makima ?

Un regard de côté lui apprit qu’elle avait disparu.

— Mais…

Il tourna la tête devant lui : Aki et Power, de dos, s’éloignaient peu à peu.

— Hé, Aki ! Power ! Qu’est-ce que vous foutez ?

Ses collègues se dirigeaient vers le pont menant à Enoshima, qui était entièrement noire.

— Oh, je vous cause ! Vous m’entendez ?

Ils ne se retournèrent pas.

Il voulut les suivre mais, étrangement, son corps était lourd comme du plomb.

Une atmosphère visqueuse entourait ses bras et ses jambes, l’empêchant d’avancer.

Une fusée s’éleva dans le ciel.

— Hé, minute ! Attendez !

Denji, haletant, se frayait un chemin comme dans de la boue.

La distance entre eux et lui ne faisait que s’allonger.

La fusée éclata.

Ah oui, c’est ça !

— Aki ! Power ! Vous barrez pas, revenez !

Il mobilisa toutes ses forces pour faire un pas, mais son pied s’enfonça dans l’asphalte.

Ses deux amis avaient déjà traversé plus de la moitié du pont.

Le feu d’artifice se dissipa.

C’était donc ça !

— Et merde ! Pourquoi…

À nouveau, une fusée s’éleva.

La traînée verticale d’un blanc pur déchira le ciel noir en deux avec un bruit stridulant.

La prochaine explosion allait être énorme.

Il sut qu’il s’agissait du bouquet final.

Vous deux…

— Revenez… Revenez… Reveneeez !!

Denji projeta le bras en avant comme pour attraper quelque chose, sa voix s’enrouant à mesure que son cri gagnait en intensité.

Aki et Power avaient presque disparu.

Sa jambe enfoncée dans le sol en sortit d’un coup et il s’étala violemment par terre.

Vous deux, non mais…

— Bordel, je veux pas que ça s’arrête !

Il serrait les poings, serrait les dents, fixant le ciel avec rage.

Alors, le bouquet final éclata.

L’explosion se réverbéra au plus profond de ses tripes, résonnant comme si elle allait fendre la nuit.

Au-dessus de Denji fleurit une corolle, immense et magnifique, qui illumina de façon aveuglante le monde plongé dans l’obscurité.

— Je veux pas que ça s’arrête… Je veux pas que ça s’arrête… Je veux pas que ça s’arrêêêête !

Il hurlait, les traits déformés, du plus fort de sa voix.

Pourtant, ce rugissement douloureux fut vain : la fleur de lumière qui colorait la nuit d’Enoshima finit par se dissoudre sans bruit dans les ténèbres, en dispersant ses pétales.

Sous les dernières étincelles, il crut voir ses deux amis, par-delà le pont, se retourner l’espace d’un instant…

 

***

 

— Hé, qu’est-ce qui t’arrive ?

— Hm, quoi ?

Secoué sans ménagement, Denji ouvrit lentement les yeux.

Sa vision s’accommoda peu à peu tandis qu’une douleur aiguë irradiait derrière son nez.

Face à lui, un homme aux cheveux poivre et sel, mal rasé, une cicatrice à la commissure des lèvres.

Le chef de la 4e section spéciale Anti-Démons de la Sécurité Publique, Kishibe.

Denji poussa un léger soupir avant de promener un regard alentour : il se réveillait dans une petite pièce mal éclairée, en béton froid à nu du sol au plafond. Des sachets de pains fourrés et autres snacks étaient éparpillés à ses côtés, et Kobeni, son ancienne collègue de la Sécurité, se trouvait allongée à même le sol près de lui.

Kishibe observa Denji, puis dit à voix basse :

— Tu t’es mis à hurler tout à coup, alors j’ai cru qu’il t’arrivait quelque chose.

— Hurler ? Moi ?

— Tâche de ne pas trop élever la voix, sinon Makima te repérera.

— OK…

Denji hocha faiblement la tête, puis se gratta les cheveux.

Il se souvenait à présent. Kishibe l’avait amené dans cette planque pour qu’il échappe à Makima.

Celle-ci voulait retrouver Chainsaw Man.

Dans ce but, elle avait procuré à Denji une vie normale, avant de lui ôter tout ce qui faisait son bonheur.

— Tu te sens comment ?

— Pas tip top, mais pas trop mal non plus…

En apprenant que ce qu’il avait vécu à la Sécurité Publique avait été façonné de toutes pièces pour servir le plan de Makima, il s’était sentit comme qui tomberait au fond d’une cuvette de WC bouchés au caca. Or, depuis toujours, même dans la pire des situations, il lui suffisait d’une nuit de sommeil pour oublier ne serait-ce qu’un peu son chagrin.

— Alors pourquoi tu pleures ?

— Hein ?

Il porta la main à sa joue par réflexe : en effet, une sensation d’humidité se communiqua à la pulpe de ses doigts.

Toutefois, contrairement au bout de ses doigts froids et mouillés, une étrange tiédeur irradiait du fond de sa poitrine.

— J’sais pas trop… Je crois que j’ai dû rêver…

— Tu vas tenir le coup, dans cet état ?

— Ouais… Moi, j’en suis capable. Ils me l’ont dit.

— De qui tu parles ?

— Hm, moi aussi, je me demande…

Tout en penchant la tête sur le côté, Denji se leva lentement.

Il posa la main sur son cœur qui, sans le moindre doute, battait, puis fit un V de la victoire à Kishibe :

— Bon, c’est pas tout ça : je vais zigouiller Makima et je reviens.
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MAKIMA————— AKIHAYAKAWA——

Fidele subordonné

Mystérieuse jeune S
femme dirigeant la 4¢ de Maklmg. Mgmbre
section spéciale Anti- de l'organisation

depuis trois ans,
c'est lui qu'on

Démons de la Sécurité
Publique, elle est en

réalité le démon-do- achargé de
mination. chaperonner
Deniji.

En bindme avec
Hayakawa, son
cadet au sein de
l'organisation. Elle a
conclu un pacte avec
le démon-fantome.

Hominidémone

née du démon-sang.
Egoiste et violente, le
chat Nyaako est son
seul ami.

KISHIBE

ﬁnti:e: bint:me de ) *;;/“)J\ \ \ Aﬂi'li(_ééll la tset:lion
ishibe, cet assassin ( \ W\ spéciale ef

venu de Chine est = \ d'une efficacité
réputé imbattable en extraordinaire au
combat singulier. Sa combat, il passe
cible n'est autre que pour le plus puissant
Deniji. des Devil Hunters.
Clest aussi le maitre
d'armes de Power

et Denji.

-\

LHISTOIRE

Accompagné du démon Pochita, le jeune Deniji travaille en tant que Devil Hunter pour rembourser ses dettes.

1l méne un quotidien de misére jusqu’a étre finalement trahi et assassiné par son employeur. Mais par un
phénomene étrange, alors que Pochita et lui sont sur le point de mourir, ils fusionnent et donnent naissance au
“démon-trongonneuse” ! Ressuscité, le jeune homme est recueilli par Makima et devient chasseur de démons
pour le compte de la Sécurité Publique.

Lorsqu'il integre I'unité d'Aki Hayakawa, un subordonné de Makima, Denji se voit assigner un nouveau bindme

en la personne de Power, une hominidémone.

Le gargon s'acquittera dés lors de ses missions tout en squattant avec Power chez Aki.

Au terme d'un entrainement infernal dispensé par Kishibe, le plus fort des chasseurs de démons, Power et Denji
gagneront en puissance, ce qui aidera ce dernier a repousser les vagues de démons, hominidémons et autres
Devil Hunters qui s'en prendront a lui. Ses camarades perdront néanmoins la vie les uns aprés les autres au cours
de ces sanglantes batailles. Pour venger sa famille, Aki veut quant a lui en découdre avec le démon-flingue, dont
la puissance est sans pareille. Lorsque I'entité refait surface, Denji I'affronte mais se rend bientot compte que tout
n'était qu'une vaste machination dont lui-méme est la cible...
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LES PERSONNAGES

DENJI

Depuis qu'il ne fait plus qu'un avec Pochita,
ce jeune homme est devenu le démon-
trongonneuse. Naif, franc et déterminé,

il est amoureux de Makima, premiére
personne a |'avoir traité en humain.

S
lg

<’ POCHITA

En offrant son cceur a Denji, ce
démon-trongonneuse est devenu
une part intégrante de son corps.
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